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A LA REINE 


ELIZABETH 

\ 

D’ESPAGNE- 

\ \ 


ADAME, 


‘Vne femme forte & telle que le plut , 
fagt des Rois fembloit defefperer d' en trou- 
ver jamais , ne pouvoit être l’ouvrage que 

a ij 
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de cet amour facré , qui fort comme la 
mort , ainfi que le même Salomon fcant V 
8 . 6.) le dit ailleurs , communique k ceux, 
qu'il anime une force a laquelle rien ne re- 
jifte. \ 

C'efiun feu divin, dont une feule ctincele 
fit courir au martyre Thcrefe encore enfant > 
Cf * toute l'eau de l' Océan , bien loin d' étein- 
dre , ne fit qu'allumer davantage celui qui 
devoroit la Thcrefe que le fiecle precedent a 
donnée k la France , pour -parler de Marie 
de l' Incarnation , comme en ont parlé les 
plus faints perfonnages de nos jours. Auffi 
de quoi ne l'a-tJl pas rendu capable ? tout 
ce que la vie Apofiolique a de plus émi- 
nent , ff qui demande un courage plus fer- 
me ; courir au-delà des Mers > aller juf- 
ques dans le centre de la Barbarie , cher- 
cher des âmes pour les gagner k D-ieu » n'é- 
pargner ni foins ni travaux , s'expo(er k 
tout , prodiguer fa fanté ff fa vie même 
pour apprendre k des Sauvages k connoître 
ff k aimer celui qui fui e(l aimable & digne 
d'être connu : ce n'efi Ik qu'une partie des 
effets de cet amour dominant dans une ame 

* Aquae multae oon potuerutu extingucre catitateç». 
Cunt. 2.7. 
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dont il s é toit emparé , & ü a ton joui $ 
\igi fans obflacle. 

Mais que ne vient-il pas d'operçr en 
vous , AL AD AME , & puis-je découvrir 
le ; refjorts d’une fuite fi merveilleufe d'ac- 
tions héroïques , & des plus nobles fenti- 
rnens dont un grand cœur ( oit capable , fans 
mettre dans la plus grande évidence ceux 
qui ont produit le prodige axe nous voyons 
éclater à nos yeux ? Car enfin fi le monde 
chrétien , depuis que les plus puiffans Mo- 
narques ont cru parer leur Diademe en y 
plaçant la croix de fefus-Chrifi , a tou- 
jours eu des têtes couronnées qui ont ho- 
noré la Religion , & protégé [es autels : il 
na encore été donne qu'a notre fiecle , de 
voir en même-tems renoncer h la f cuvera i- 
ne puijjance un jeune Roi & une jeune 
Reine , qui commençaient à peine k en goû- 
ter paifiblement les douceurs , & qui y a- 
voient attaché tant de gloire * Eh qui a pû 
procurer k La religion un triomphe fi digne 
d'elle , & fai™ voir dans un fiecle corrom 
pu quelque chofe de plus grand peut-être , 
du moins de plus difficile & de plus fin- 
gulier, que ce qui a illuflré les plus beaux 
jours de f Eglife naiffante i fi ce nefl le 
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même amour qui a fait tous les Héros 
toutes les Héroïnes du chri/lianifme ? 

Rien donc y MADAME , ne juJHfie 
davantage la liberté que j ai prifie de met- 
tre h la te te de cet Ouvrage vôtre augufie ~ 
nom y que de voir combien naturellement 
ce qu'il contient de plus fublime fe rapro- 
che par le principe dé ou il part , du fpeffa- 
cle que V O T R E MaJESTE ' vient 
de donner k l'Univers étonné. En effet Ji 
le monde ne peut rien offrir de plus brillant 
qu'une Couronne : s* il n'efi point de qualité 
perjonnelle quony efiime , <fr qu'on y ref- 
pech davantage , que de fç avoir manier 
le Sceptre avec cette dignité , qui difliugue 
les grands Rois > fi l'on ny connoît point de 
fituation plus fiateufe que de faire le bonheur 
& les delices de cent peuples divers répan- 
dus dans l'un (jr l'autre hcmifphere : fl rien 
r/ attache plus h une grande fortune , que 
de la devoir à fon mérité , autant & plus 
encore qu h fa naiffance. Il faut que l'a- 
rnour divin foit le maître abfolu du cœur 
d'une Reine } pour lui faire mépnfer tant 
d' avantages , pour la faire\ defeendre d'un 
Trône qu'elle occupoit fi dignement : pour 
lui découvrir le faux éclat qui l'environne , 
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pour lui donner de l'averflon des hommages 
finceres qu'on s'empreffoit k lui offrir i pour 
lui rendre inflpide le langage de la flatte- 
rie , le feul qu'on parle bien librement a la 
Cour : afin de l'engager k ne mettre plus 
fa gloire qu'k faire regner Dieu dans fin 
cœur , k lui renvoyer l' encens dont les Pa- 
lais des Rois fument bien plus fiuvent que 
les Temples du Seigneur , (fi k ne vouloir 
plus ni parler , ni entendre parler que le 
langage des Anges. 

C'efl ce langage , MADAME , fi in- 
connu k l'homme charnel (fi animal , qui 
fait tout le fond du Livre que VOTRE 
M A J ESTE' a bien voulu prendre fous 
fa protection. AuJJi n'ai- je rien eu tant 
k cœur , que de ri y point mettre du rnicn. 
Jfuel qu'il [oit cepe?idant , MAD AME , 
je ri aurais jamais ofé vous le prefenter , fi 
je riavoisfait reflexioriqu en foulant aux 
pieds la pourpre (fi çe quelle a de plus 
brillant , V 0 T R E MAJESTÉ* , 
fins rien perdre de fa Grandeur , (fi en la 
rendant même plus refpeétable , a écarté 
tout ce qui pouvoit éloigner de fa perfonne 
Royale ceux qu'éblouit (fi intimide L'éclat 
de la Royauté *j en cela bien plus que fur 
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te Trône meme , l'image du Roi des Rois 
du Seigneur des Seigneurs , qui mal - 
grc cette lumière inaccejjible quel habite , 
fie communique également aux petits & 
aux grands , cr infpire À tous une con- 
fiance pour l'approcher , qui fait Jentir 
qu'il ejt le maître des cœurs. Je fuis avec le 
plus profond refpeff , 


» madame , 


De Votre Majesté’, 


Le très- humble & très-obéïflanc 
ferviteur , 

Pierre-François-Xavi e r 
d e Charie voix , 
de U Compagnie de Jésus. 


PREFACE. 
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PREFACE. 

Edevable , comme fai 
lieu de le croire , aux me** 
rites de la Fondatrice des 
Urfulines de Canada , de ce que 
je n’ai pas fini mes jours dans une 
terre étrangère à la fleur de mon 
âge : il m’a lemblé que je ne pou- 
vois rien faire de moins pour ho- 
norer ma bienfaitrice , que de la 
bien faire connoître au public. Ce 
n’efl: pas qu elle lui ait été inconnuë 
jufqu’ici : les éloges qu’en onc fait 
de très -grands hommes , & fes 
propres ouvrages, où l’on admire 
un goût exquis, une raifon Faine , 

un genie fublimè , & cette onélion 

e 
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divine qui diftingue H bien les écrits 
des Saints , l’ont déjà placée au 
rang des plus illuftres femmes. Mais 
c’elt cela meme qui faifoit fouhai- 
ter une hiftoire de fa vie , qu’on 
pût lire, & où l’on pût apprendre 
par ordre le commencement & les 
progrès de ce mérité éclatant , 6c 
de cette éminente fainteté , qui 
l’ont fait nommer la fainte There- 
fe de notre fiécle. Il elt vrai que 
ce deffein a déjà été exécuté , 6c 
même par un homme qui a paflc 
conftamment , 6c avec juilice,pour 
un homme de mérité 6c pour un 
Saint. Mais cet Auteur écrivoit 
l’hiftoire de fa mere. II eft certain 
qu’il en a recueilli avec trop de foin, 
6c avec une trop fcrupuleufe exac- 
titude , jufqu’aux moindres circonf- 
tances. Rien ne lui échape , il s’é- 
tend fur tout en de longues di. 
greffions 5 il raproche de fon fujej 
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des chofes qui y font étrangères. 
Il ne di flingue point ce qui ell in- 
terefiant , d’avec ce qui ne l’eft pas$ 
c’eft que par un effet de l’amour 
filial, tout écoit interefTant pour lui. 
Le cœur a donc été confùlcé feul 
dans fon ouvrage 5 & je ne crois 
pas devoir appréhender que ceux 
qui Ton vu, trouvent à redire que 
j’aye travaillé fur la même ma- 
tière. 

Mais plufieurs s’étonneront fans 
doute , que l’on ait jamais pu pen- 
fer à écrire une vie où il entre fi 
peu de ce qu’on cherche en lifant 
ces fortes d'ouvrages > car il faut 
avouer que ces matières fpiritucl- 
les , & lur tout les fublimes voyes 
de l’efpric , ne font plus guère au- 
jourd’hui de (aifon. Le fcul nom 
de myfticité effarouche jufqu’à 
ceux même qui fe piquent le plus 

d une pieté iolide : mais je deman- 

— • • 
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derois volontiers fi la Source de 
ces grâces purement gratuites donc 
les ouvrages des Peres , & les his- 
toriens des 'premiers Siècles nous 
fourniflent tant d’exemples, eft ab- 
solument tarie? depuis quand par- 
ler d’operations mylliques , de voix 
* intérieures , d’effuSions divines dans 
une ame innocente & fidèle, c’eft 
parler dans TEglile un langage é- 
tranger , pour ne rien dire de plus ? 

& ce qu’il faut donc penSer de ces 
merveilleuSes promelSes que Dieu 
fait par un Prophète : Je répandrai 
mon efprit fur tous les hommes . V os 
fils O* vos filles propb et fieront . Vos 
vieillards auront des fonges myfterieux, 

& vos jeunes gens des vifions ? (Joël. 2. 

28. ) Que Si l’on prétend reftraindre 
l’effet de ces paroles à un certain 
tems , je demande Sur quel fonde- 
ment, & quelles bornes en peut-on 
affigner à ce tems ? de dire que la 
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promeffe a été accomplie dans la 
naiffance de l’Eglife, & d’en con- 
clure qu’elle n’a été que pour les 
premiers Chrétiens > c’eft mal rai- 
fonner, & fuppofer ce qu’il faut 
prouver. Ce que je dis du paflage 
de Joël , je le puis dire de celui-ci 
de faint Paul : N'éteigne ^ point en 
f vous la lumière de l'efprit ; ne me- 
prife % point les Prophéties : éprouve % 
tout : gardcg ce qui efl bon. ( 8. 
Theffal. i S- 20.) Ce que le Doc- 
teur des Nations difoit aux Chré- 
tiens de Ton tems 5 n’eft-il pas pour 
tous les fiécles : & quelle preuve- a- 
t-on que ces avertiffemens n’étoient 
point aulTj pour nous ? 

C’eft pour cela que les SS. Peres fe 
font fi fort apliquez à faire voir que 
de leur temps l JEglife n’avoit point 
perdu ce précieux tréfor , dont le 
discernement eft un des principaux 
effets de raQiftance du S. Efprit fur 

e iij 
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elle ? à la vérité elle ne juge pas tou- 
jours à propos de prononcer fur ces 
matières délicates , dont la decifion 
n’eltpas abfolument nécdlaire : elle 
n'a pourtant pas laiHe de permettre 
de terns en tems qu’on publiât un af- 
fez grand nombre de vifions fur- 
naturelles , & d’autres femblables 
faveurs du ciel $ où elle a crû que 
les fidèles trouveroient davantage 
dequoi s’édifier , fe confoler , Sc 
s’animer au fervice d’un Dieu qui 
élève de viles créatures à une union 
fi intime avec lui. Ceft ainfi que le 
Pape Eugène III. approuva les ré- 
vélations defainte Hildegarde, du 
vivant même de la Sainte : que 
d’autres fouverains Pontifes & tout 
un Concile ont donné la même au- 
torité à celles de fainte Brigite , âc 
que l’Office de l’Eglife fait mention 
de quantité de grâces de cette na- 
ture accordées dans la iùite des 
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fiécles à un très-grand nombre de 
Saints. 

La difcretion des efprits, dont 
la plénitude a été donnée à l’époufe 
de J. C. qui fait une partie de Ton 
dépôt , & qui refide particulière- 
ment dans les chefs du troupeau > 
ne laide pas d'être communiquée 
avec proportion & mefure à tous 
les fidèles félon leurs befoins , & les 
occaflons où ils fe trouvent > car 
les paroles de faint Paul s’addref- 
fent en quelque maniéré à tous. 
Mais elle l’eft avec bien plus d’a- 
bondance à ceux qui fous la con- 
duite des premiers Pafteurs, font 
chargez de la direéfion des âmes : 
Sc il n’y a point de doute, que s’ils 
fe comportent avec la fageffe & la 
circonfpeélion que demande le fa- 
cré miniftére qui leur eft confié , 
Dieu ne les éclaire extraordinaire- 
ment.C’a été le fentimentde tous les 

é iiij 
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Peres , qui ont donné pour régie de 
connoître qu'on eft poulie & infpiré 
par 1’efprit de Dieu , l’approbation 
des personnes iages & Spirituelles. 

Nous avons encore d’autres régies 
generales , qui étant fondées fur le 
bon Sens , font à la portée de tout 
le monde 5 & nous font données 
par les Doéfeurs de l’Eglife & par 
tous les maîtres de la vie intérieu- 
re , pour des moyens furs de nous 
garantir de la feduélion. Je ne les 
rapporterai pas toutes, parce que 
ce détail me meneroi 4 * trop loin , Sc 
qu’on les trouve par tout. Je ne 
parlerai que d’une des principales, 
qui renferme les principes de tou- 
tes les autres. Selon cette régie on 
peut croire que ce qui fe patte dans 
une ame eft une faveur du ciel , fi 
da ns la conduite de la perfonne qui 
la reçoit , dans la chofe dont il s’ a- 
g 4 it, dans la maniéré dont elle eft 
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arrivée , & dans les effets qu’elle a 
produits, il n’y a rien qui ne porte 
à Dieu , rien qui fe fente tant foie 
peu de fefprit propre , eu qui puiffe 
venir de la fuggeftion du démon. 
Car enfin , fi dans une vifion, dans 
une révélation , ou dans quelque 
autre impreffion femblable, on ne 
peut rien découvrir que de confor- 
me à la pure doélrine & à la fain- 
teté des mœurs , s’il n’y a aucun 
lieu de craindre prudemment de 
la furprife ou de la tromperie : fur 
quel fondement peut- on prononcer 
que tout y eft frivole. Il fe pourroit 
faire après tout , que ce ne fut 
qu’un effet de l’imagination j mais 
du moins ne rifque-t-on rien , fi 
l ame , à qui la chofe eft arrivée, 
demeure dans la défiance de foi- 
même , & dans l’humilité. 

Que fi ce n’eft qu’une operation 
de lçnnemi du falut pour feduire 
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& entraîner dans le péché > un peu 
d’application & d’experience fera 
connonre d’abord le venin caché 
fous des apparences de pieté. Tout 
ce qui vient du malin efprit , dit 
Richard de faint Viéfor , fe recon- 
noît à quelque marque qui n’échap - 
pe point à des yeux clairvoyans* 
Il fe peut faire , dit faint Grégoire 
Pape, (Homil. i. in i. E^ech. } 
qu’un homme prenne pour parole 
de Dieu , ce qui vient de fon pro- 
pre efprit : mais il s’en faut bien 
qu’il ait alors la meme certitude , 
que quand Dieu lui parle véritable- 
ment : S. Auguftin le remarque 
aulïi de fa mere. Elle me décou- u 
vroit , dit ce faint Doéleur , ce u 
qui s’étoit paffé en elle > mais el- cc 
le ne l’afïuroit pas de la même <c 
maniéré que quand vous parliez cc 
tfn effet $ au contraire elle n’en ce 
tenoitaucun compte. ( L . 6,Conf> a 
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c. 13. ) Aufli faint Grégoire nous 
apprend que ceux qu’une véritable 
humilité tient fur leurs gardes , n’y 
font jamais trompez, ou du moins 
ne le font pas long-tems. 

De plus c’efl une doélrine cons- 
tante parmi les Théologiens , qu’a- 
voir de faufles vifions, 6c foutenir 
opiniâtrement quelles font deDieu, 
cela vient de l’un de ces trois prin- 
cipes, ou d’un commencement de 
folie , ou du fuperbe 6c de préemp- 
tion, ou d’une volonté perverfe, 
6c déterminée à tromper. Or il eft 
facile d’être en garde contre ces 
trois fources d’illufions. Rien ne 
s’apperçoit plutôt qu’une tête foi- 
ble , la fuperbe 6c la préfomption 
ne font jamais fans un defir excef- 
fif de pénétrer dans le fanéluaire 
des operations divines qui fe fait 
aifément fentir, 6c elles produifent 
toujours, dit faint Vincent Ferrier, 
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( T r acid, de vit a fpirit. c. il. ) une 
foi chancelante qu’on remarque 
d’abord. De forte qu’il faudroit 
être bien fimple pour être la dupe 
de ces infignes fourbes, qui des ap- 
parences de la plus haute vertu , 
âc même de la plus fublime fpiri- 
tualité , fe font un voile pour ca- 
cher des crimes énormes. Effeéfi- 
vement ils ont beau faire , ils fe 
trahiflent eux- mêmes, & ne fé- 
duifent que ceux qui veulent bien 
ê.r J féduits. Ajoutons à cela cette 
excellente régie que nous donne le 
Sauveur du monde , & qui convient" 
à tous ceux dont nous venons de 
parler : V ous les cannoître % ptr leurs 
oeuvres . 

Lors donc que l’on nous parle 
d’une perfonne à qui l’on prétend 
que Dieu s’eft communiqué d’une 
maniéré extraordinaire , fi cette 
perfonne elf reconnuë de tous ceux 
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qui font pratiquée, pour avoir une 
raifon faine & droite, un efprit fer* 
me , une imagination réglée , une 
vertu folide & fondée fur la fimpli- 
cité chrétienne , fur l’humilité , Sc 
fur la défiance de foi-même $ fi la 
conduite ne fe dément en rien ÿ fi 
jufqu’à la fin elle perfevere dans la 
pratique exaéle de fes devoir? $ fi 
dans toutes les occafions elle fait 
des œuvres dignes de cet état fu* 
blime où on nous la réprefente ÿ 
je veux bien convenir qu’il n’y a 
pas une obligation indifpenfable 
d’ajouter foi à ce qu’on nous en 
dit : mais il femble qu’il y ait au 
moins dequoi fonder un préjugé 
raifonnable en' faveur de cette per- 
fonne, 6c qu’on ne peut guère fe 
difpenfer de faire tomber une par- 
tie du refpeél qu’on doit aux dons 
de Dieu , lur une ame qui a toutes 
les apparences d’eh être fi fingulie- 
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rement ornée» Je pourrois peut- 
être exiger davantage > 6c fi un 
grand homme * a bien prouvé la 
vérité de la Religion chrétienne , 
en montrant que tout y eft con- 
forme à la raifon » 6c que rien ne 
lui contredit : n’aurois-je pas quel- 
que droit de prétendre quon peut 
reconnoître l’operation de Dieu 
dans une ame , lorfque ce qui s y 
pafTe efl parfaitement d accord 
avec le bon fens, avec la foi, avec 
la raifon , 6c avec foi-même ? 

Je n’en dirai pas davantage fur 
cette matière, parce que je n’ai 
pas entrepris de faire un Traité. 
On peut voir ce que les Doéfeurs 
6c les Théologiens en ont écrit. 
On reconnoîtra au foin qu’ils ont 
pris de traiter de ces chofes, 6c à 
l’exadfitude avec laquelle ils les ont 
examinées, le cas qu’ils en faifoient. 

* Laciance. 
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PREFACE. xxîij 
Je laîÏÏe à juger à qui on doit plu- 
tôt s’en rapporter, ou à ceux quç 
Dieu a établis les Dodleurs 6c les 
Pafteurs de fan Eglile , 6c qui ont 
joint la fainteté à la fcience , la pra- 
tique à la théorie 5 ou à ceux qui 
ne faivent point d’autre régie dans 
leurs jugemens , que leur fens pro- 
pre, dans lequel ils abondent $ qui 
rejettent tout ce qu’ils ignorent , 
& qui n’ignorent ce qu’ils reprou- 
vent , que parce que la pureté de 
cœur 6c la fainteté de vie , ne leur 
ont point donné la clef de cette 
fcience des Saints. 

Il eft cependant certain , 6c c’eft 
la doélrine de tous les SS.Peres 6c 
des maîtres de la vie fpirituelle, 
que comme il y a diverfes demeu- 
res dans la maifan du Pere de Je- 
fus-Chrift , il y a aufli divers de- 
grez d’honneur 6c de diftinélion 
dans le Royaume que le divin Sau- 
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veur a établi, par fit grâce dans les 
âmes qu’il polfede , & que la plus 
précieufe portion de ce troupeau 
choifi , font les âmes qu’il appelle 
à la vie intérieure 8c myftique, fl 
elles font fidèles à une vocation 11 
fuhlime : qu elles iont d’une façon 
toute particulière les époufes du 
bien-aimé, qui s’unit à elles de la 
maniéré la plus intime $ les admet 
à une privauté , leur découvre des 
fecrets , opéré en elles des chofes 
qui les établilfent dans un état peu 
different de celui de la béatitude : 
mais iur tout leur donne des con- 
noiilances experimentales des veri- 
tez les plus cachées de la Religion , 
à la faveur defquclles il femole que 
•. tous les doutes loient évanouis, 8c 
que l’obfcurité de la foi ioic diffipée* 
J’ajoute quec’ellune erreur, qui 
toute commune qu’eile efb , ffen 

eft pas moins grofliere que de taxer 

cet 
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, cet état d’oifiveté , & de crdre 
qu’on n’y eft utile qu’à foi : il n’en 
eft point où l’on fafle plus pour 
Dieu , où on lui procure plus de 
gloire , qui remplifle de plus de 
mérités les tréfors de l’Eglife , parce 
qu’il n’en eft point où l’on aime da- 
vantage , où l’on pratique de plus 
excellentes vertus , où l’on agifte 
par un motif plus grand 8c plus di- 
gne du Dieu que l’on fert $ il n’y a 
même que ceux qui y ont paffé 
qui fçaehent combien on y fouffre*. 
8c les fouffrances y font d’autant 
plus précieufes , qu’elles ont pour 
fin 8c pour principe l’amour le plus 
pur qui fe puifte trouver dans des 
créatures mortelles. Ses effets vont 
quelquefois bien loin 5 il maîtrife' 
l’ame > il confume le corps > il fait 
un holocaufte entier de ceux qui fe 
font rendus fes viétimes , & il en a 
coûté la vie à plufieurs. Heureufe 
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mort cjui doit bien moins être re- 
gardée comme la feparation de 
deux fubftances faites pour demeu- 
rer unies, que comme la délivran- 
ce de lame que les liens du corps 
empêchoient de s’unir au feul bien 
qu’elle déliré. 

Pour revenir à la Mere de l’In- 
carnation , je ne veux point préve- 
nir mes Leéleurs fur ce qui la regar- 
de, ni fur les confequences qu’on 
doit tirer des principes que je viens 
d’établir, pour fe former une idée 
julle de fa perfonne , & de ce qui 
s’eft pâlie entre Dieu & elle. Ce 
fera elle-même qui fe peindra au 
naturel , Sc ce fera avec des traits 
qui feront fentir d’abord, que bien 
loin d’être de caraétére à fè flatter, 
elle fut bien plus portée à faire con- 
noître fes fautes & fes foiblefles , 
que fes grandes vertus. On aura 
tout moyen d’obferver fa conduite 
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dans les differentes fituations où 
elle s’eft trouvée : fur quoi Ton ver* 
ra ce que Ton doit penfer des élo- 
ges magnifiques que lui ont donnez 
les perfonnes de fon tems les plus 
confommées dans la fainteté , & de 
nos jours , deux fçavans Prélats , 
qui n’ont pas toujours été de même 
avis j mais qui fe font pourtant ac- 
cordez à la regarder comme une 
des plus vives lumières de fon fié- 
cle. 

Mais ce n’eft peut-être pas af- 
fez pour juflifier le deffein de cet 
ouvrage , que de faire voir que le 
Seigneur fi liberal de fes dons & dé 
fes faveurs fpeciales aux tems des 
Patriarches , & des Prophètes , 6c 
dans les premiers fiécles du chrif- 
tianifme , n’a point racourci fon 
bras. * On pourroit même encore 
-me paffer comme vrai tout ce que 
j’ai dit de la Mere de l'Incarnation, 

s* • • 
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& cependant n’approuver pas une 
hilluire de la nature de celle-ci. 

A quoi bon , diront plufieurs , parler 
d’une fcience qui ne peut s’appren- 
dre qu’à l’école du faint Efprit, & 
donner au public la connoillance 
dechofe* qui doivent être fecretes 
entre l’ame & celui qui les opéré 
en elle d’une maniéré aufli cachée 
que merveilleufe ? D’ailleurs , n’y 
a-t-il pas lieu de craindre que la 
vue de ces voyes extraordinaires , 
ne falfe naître l’envie de quitter la 
voye commune, qu’on a toujours * 
regardée -comme Ja plus fure , à 
quantité d’ames foibles , qui n’au- 
ront pour la vie myftique , d’autre 
vocation qu’un naturel tendre & 
.facile , une imagination vive & ar- 
dente, Sc beaucoup de vanité ? en- 
fin les perfonnes à qui il lemble 
-qu’on préfente cette hiftoire com- 
me un modèle domellique, font 
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appellées à une vie d’aélion * n’eft- 
ce point les vouloir tirer de l’efprit 
de leur Inllicut, que de leur mettre 
devant les yeux une ame toute abî- 
mée dans les plus intimes Commu- 
nications avec Dieu , Si dans la 
plus profonde contemplation ? 

A cela je répons premièrement* 
qu’il n’y a nul inconvénient à ap- 
prendre aux perfonnes religieufes. 

Si fur tout par des exemples fenfi- 
bles , combien le Seigneur eft bon 
à ceux qui le fervent avec un cœur 
droit Si pur : le, foin qu’il a de tem- 
pérer par l’onélion de fa grâce , ce 
qu’une vie confacrçe au fervice du 
prochain , a de dur Si de fatiguant : 
de leur faire connoîire quelle rou- 
te il faut tenir pour arriver à ce * 
qu’il y a de plus éminent dans la 
vie intérieure Si furnaturelle , Si de 
leur faire remarquer que fouvent 
c’ell moins manque d’attrait Si d’u- 
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ne vocation particulière de Dieu , 
fi l’on n’y parvient pas : que pour 
ne s’être pas allez étudié à la pure- 
té de cœur, au recueillement, à la 
fimplicité , à l’anéantiflement de 
tout foi- même. 

J’avouë en fécond lieu , qu’il eft 
vrai que le faint Efprit eft le grand 
maître de la fcience myftique $ 
mais je foutiens qu’il ne fait pas 
tout par lui-même en ceux qui y 
font appeliez. Pour peu d’expe- 
rience qu’on ait dans la conduite de 
Dieu fur les âmes , on fçait que par- 
mi celles qu’il delline à polleder 
toutes les richelTes de fa grâce, il 
s’en trouve qui après avoir fait des 
progrès confiderables , pafient par 
des épreuves où elles courent rifque 
de fe perdre , fi elles ne font puif- 
famment fecouruës : que d’autres , 
faute de confeil , font malheureu- 
fement arrêtées ay commencement 
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de la carrière , 8c font tonte leur 
vie d’inutiles efforts , pour parve- 
nir où elles fe Tentent fortement 
attirées : qu’il en eil même en affez 
grand nombre , qui ne connoifîènc 
jamais bien cette difpofition favo- 
rable de la bonté divine à leur é- 
gard : que les premières , pour fe 
conferver 5 les fécondés , pour s’é- 
lever y les troifiémes, pour fc con- 
noître , ont befoin de modèles 8c 
de guides. D’ailleurs que toutes 
celles, dont l’Efprit fanélificateur 
femble s’être plus particulièrement 
refervé la conduite, ne font jamais 
entièrement fouftraites à celle des 
hommes : qu’il les éclaire , qu’il les 
attire par , des touches fecretes 5 
mais que de tems en tems il fe ca- 
che , 8c veut qu’elles doivent quel- 
que chofe à 1 humble dépendance 
où il les met d’un directeur : que 

quand mon travail ne feroit profita- 
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ble qu’à ceux qui fe trouvent em- 
ployez dans la direction , je ne 
croirois pas avoir perdu mon tems. 

Car enfin fi le fimple fidèle , qui 
n’eft comptable à Dieu que de fa 
propre perfeéïion , peut ignorer 
des voyes par où Dieu ne le mène 
pas : il n’en eft pas de même de 
ceux que leur profeflTion engage 
dans le facré minillére. Il ne fuf- 
fit pas à un directeur d’en fçavoir 
allez pour fe fanélifier foi-même 
l’augufte caraéïére dont il eft revê- 
tu , l’obligeant à être dans la main 
de Dieu comme ces efprits admi- 
niflrateurs dont parle faint Paul ) 
les plus fublimes connoiflances ne 
lui doivent point être étrangères. 

En troifiéme lieu , je prétens 
que la plus parfaite contemplation 
ne nuit point à Taèlion que Dieu 
commande : & je n’en veux point 
d’autres preuves que l’hiftoire me- 
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me que je donne au public. Il eft 
fenfible , il eft fans répliqué j il pafte 
même pour inconteftable parmi les 
maîtres de la vie fpirituelle , que 
plus une perfonne religieufe , 8c 
par confequent obligée par étac 
d’être plus unie à Dieu, eft enga« 
gée dans des emplois qui jettent 
dans la difïipation j plus elle doit 
faire effort pour fe rendre familiè- 
res les pratiques delà vie intérieure, 
8c ne rien omettre pour en avoir le 
goût. Qu’encore que tout ce que 
nous admirons dans les Saints, ne 
foit pas à imiter $ Dieu pour l’ordi- 
naire, ménage tellement les cho- 
fes, que jamais il ne tire fes élus de 
l’efprit de leur état 5 &que dans ce 
qui leur arrive même de plus ex- 
traordinaire, il y a toujours à pro- 
fiter pour ceux qui courent la mê- 
me carrière qu’eux. Ainfi ce feroit 
une chofe étrange d’entendre dire 
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que la Mere de l'Incarnation n’efl; 
pas un modèle à propofer aux per- 
ïbnnes qui ont embraflé Ton Infti- 
tut. Qui en a jamais mieux rempli 
qu’elle les obligations? Qui a plus 
fait pour le fervice du prochain , 
Sc qui s’elt plus parfaitement ac- 
quité des emplois propres de ù 
profeffion ? Ce n’elb pas que je ne 
fois d’ avis , Sc que je ne juge mê- 
me nécellaire d’avertir avec foin 
qu’on auroit tort de s’imaginer qu’il 
faille palier par ces voyes fublimes • 
pour arriver au comble de la per- 
fection religieufe $ car comme à 
l’égard des corps bien conftituez , 
une nourriture peu délicate Sc quel- 
quefois même grofliere ? fait les 
bons temperamens : auiïi allez fou- 
vent une conduite du faint Efpric 
plus rigoureufe , où il n’entre que 
des privations , Sc tout ce qui effc 
plus propre à établir une ame dans 
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l’anéantiflement , eft préférable 
aux plus fenfibles carelles de l’é- 
poux 5 puifqu il eft plus aifé d’y de- 
venir & de s’y conferver véritable- 
ment humble , & qu’à mefure qu’on 
creufe les fondemens d’une plus 
folide humilité , on fe met en état 
d’élever plus haut l'édifice de la 
fainteté. 

Enfin pour ne rien laifter fans ré- 
ponfe, de tout ce qui peut être ob- 
jecté contre le fujet de cet ouvra- 
ge y j’ajoute que ft parmi ceux en- 
tre les mains de qui il tombera, il 
fe rencontre de ces imaginations 
ardentes & fécondés, fur lefquelles 
les chofes extraordinaires puiftent 
faire de fâcheufes imprefTions : af- 
furément il n’y a rien à craindre 
ici pour elles. - Tout eft raifon- 
nabie 6c fenfé dans l’expofition 
que la fervante de Dieu y fait de 
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Son intérieur 5 & les avis qu’elle 
donne à ceux qui fe trouveront 
dans les mêmes difpofitions où elle 
s’ell trouvée , feroient plus que fuf- 
fïfans pour prévenir les abus qu’on 
pourroit faire du détail où elle en- 
tre fur cela. On y trouvera même 
fort peu de ces termes, contre les- 
quels on voit mal à propos fe revol- 
ver certaines gens , qui d’ailleurs 
veulent palier pour Spirituels * mais 
qui ne font pas alkz d’attention 
que tcus les arts & toutes les fcien- 
ces ayant leur langage particulier , 
on n’efl point en droit de difputer 
à l’état myllique la polTèfïion du 
lien confirmé par l’ufagc de tant de 
Saints. Cependant la Mere de l’In- 
carnation n’a pas jugé à propos 
d’en ufer beaucoup , & fes écrits 
n’en feront que 
tout le monde. 
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J’ai donc tout lieu d’efiperer qu’il 
y aura à profiter dans la leéfure de 
cette hiffcoire ? pour tous ceux qui 
sy engageront avec un efprit bien 
préparé Faiïe le ciel que cette ef- 
perance ne foit pas vaine. Que les 
Miniftres de l’Evangile s’y confon- 
dent à la vûë d’une femme qui a 
exécuté ce qu’ils n’ont pas le cou- 
rage d’entreprendre. Que les foi- 
bles comprennent qu’il n’y a rien 
dont on ne puiife venir à bout avéc 
du courage. Que lesperfonnes re- 
ligieufes Içachent jufqu’où elles 
peuvent efperer de s’élever : mais 
en même tems , qu’elles fe fouvien- 
nent <& qu’elles n’oublient jamais 
qu’une des plus ellentielles difpofi- 
tions pour recevoir les faveurs de 
ce challe époux des âmes elt de 
ne les defirer qu’autant que le de- 
• mandent les interets de fa gloire : 
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d’éviter fur tout la curiofité & l’em- 
preflement > & de s’abandonner 
ians referve , mais toujours avec 
dépendance d’un fage direéleur > 
à la conduite de celui qui connoîc 
feul ce qui nous convient. 

Quant à la forme que je donne 
à cette hiftoire , elle ell allez nou- 
velle > mais je n’en ai pas été tout 
à fait le maître. Comme la Mere 
de 1’ Incarnation a écrit par ordre 
de fes confefleurs toutes les grâces 
qu elle a reçues du ciel , je crus 
d’abord ne pouvoir rien faire de 
mieux , que de donner au public 
fes mémoires tels qu’ils font fortis 
de fa main , fans en interrompre 
le fl , & de iuppléer ce qu’elle ne 
dit point 3 par un abbregé des prin- 
cipales allions de la vie. Mais 
n’ayant pas trouvé dans fes écrits 
la même luite qu’on voit dans fain- 
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te Therefe , parce qu’ elle les a 
faits à diverfes reprifes & pour dif- 
ferentes perfonnes , j’ai reconnu 
cjue mon deilein étoit impratica- 
ble , & que je ny pourrois jamais 
éviter la confufion & les redites. 
Qu’ainfi. il falloit travailler à mettre 
toutes chofes dans l’ordre naturel 
de i’hiftoire. D’un autre côté cette 
grande Religieufe , de la maniéré 
dont elle s’exprime fur les opera- 
tions divines , fait li bien fentir 
qu’il faut en avoir l’experience 
pour en bien parler , que j’ai aifé- 
ment compris la neceflité de met- 
tre dans cet ouvrage le moins que 
je pourrois du mien , & de me 
borner prefque toujours aux liai- 
fons & à l’arrangement. On ne 
doit donc point être lurpris de la 
longueur & de la multitude des 
citations , qui feront le fond de ce 
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Livre , & je m’aflure même que fi 
l’on a fur cela quelque reproche à 
me faire , ce fera de ce que je 
n’ai point encore plus laide parler 
une perfonne qui parle fx bien. 

/ 
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DELA 

MERE MARIE 

DE L’INCARNATION, 

Fondatrice , & première Supérieure des 
‘Vrfulines de la nouvelle France. 

LIVRE PREMIER. 

\ 

sommaire. 

S a naiffance ,fon enfance & fes premières inclinations . 
Sa charité recompenfée d’une maniéré merveilleufe. 
Les premières faveurs que Dieu lui communiqua , 
<£• quel en fut l’effet. Elle fe croit appelle'e a la Re- 
ligion. Dieu ne permet pas qu’elle y entre. Elle fe 
marie par ohéiffance. Sa conduite & fes fou f rances 
dans fen mariage. Ses difpofi tiens intérieures tout 
le temps que dure fon engagement. Effets merveilleux 
dejes communions, Ses fentimens touchant la parole de 

A 




2 La Vie de la. Afcre 

Dieu fy. les ceremonies de l’Ëglife. Elle perd fbn ma- 
ry , & refufe de fort Ions partis qu'on lui prefente. 
Dieu l'attache à fon Jervice d’une maniéré miracu- 
leufe. Elle fe retire. Ses occupations dans fa retraite. 
Elle en fort par un efprit de charité- Nouvelle faveur 
que Dieu lui fait- Dieu la difpofe à un état plus par * 
fait. 


A * 1 E Gu YAR.D, ficé- 
[là lcbre fous le nom de Marie 

ItlNjfâa 11 l’Incarnation , qu’elle re- 
çût en prenant l’habit de Re- 
ligion , naquit à T ours le i 8 . 
d’Octobre de l’année 15 5? 5?. Florent 
Guyard fon pere , étoit marchand de 
foye , plus recommandable par fa probi- 
té 2c par fa droiture , que par les avanta- 
ges de la fortune. Sa mere , Jeanne Mi- 
chelet , delccndoit par les femmes de la 
maifon de la Bourdaiziere j mais ne fe 
refl'entoit en rien de la grandeur de fes 
parens. La première enfance de Marie 
le paffafans aucune circonftance qui mé- 
rité d’être rapportée. On voit feulement 
par les mémoires quelles nous a laillez , 

& dont nous fommes redevables à Ion 
fils , à qui elle les a addreU'ez , ôc à deux 
de fes confeffeurs , par l’ordre defquels 
elle les a écrits > que fes amufemens les * 
plus ordinaires à cet âge , 2c même plu- 
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(leurs années après qu’elle eut atteint 
1 ufage de la raifon , etoient d’imiter les 
ceremonies de l’Eglife , & que ces inno- 
centes récréations-, que les peres & les 
ineres , qui ont de la Religion , regardent . 
dans leurs enfans comme d’heureux pré- 
jugez , & une difpofition naturelle à la 
pieté 5 furent pour elle dans la fuite , Un 
grand fujet de larmes pendant bien des 
années. Ce n’ell pas quelle jugeât qüe 
ce fuirent de véritables pechez : mais à la 
faveur de la lumière divine , qui fut a- 
lors répandue dans fon efprit 5 elle com- 
prit que Dieu exigeoit -d’elle une il ex- 
traordinaire pureté de cœur, que ces 
imperfections legeres avoient pour quel- 
que tems rendu moins fécondé à fon é- 
gard la four ce des faveurs celelles, dont 
ion ame fut dans la luite inondée. 

La première paflion qui parut en elle, 
fut une charité vive , & une trcs-tendre 
compallion pour les pauvres & pour les 
malades. Il n’y avoit point de compa- 
gnie 011 elle* fe trouvât plus volontiers , 
que la leur. Elle les lervoit , & leur 
rendoit toutes les alîillances dont elle é- 
toit capable. Rien ne la rebutoit , & elle 
allure quelle mangeoit leurs relies fane 
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aucun dégoût , &. qu’elle fc fût nîife vo- 
lontiers à leur place pour les loulager. 
T out ce qu’elle trouvoit fous fa main , 
elle le leur donnoit j rien ne lui étoit 
plus fenlible , que quand elle le trouvoit 
dans l’impolTibilité de faire l'aumône. 
Elle convient qu’elle fit en cela de grands 
excès j mais fon intention étoit bonne , & 
Dieu fit connoître d’une maniéré très- 
particuliere que ces fentimens étoient 
lèlon fon cœur. Un jour qu’elle por- 
toit l’aumône à plufieurs pauvres , elle fc 
trouva proche d’une charette , qu’on 
chargeoit par le derrière. Les voituriers 
ne la voyoient point , ôc fa manche s’é- 
tant accrochée au timon , en levant la 
charette , on l’enleva fort haut , &: elle 
retomba enfuite d’une grande roideur 
fur le pavé. Tout le monde crut qu’elle 
étoit morte $ mais elle n’eut aucun mal, 
&; elle allure qu’au meme moment elle 
demeura perluadée que la divine provi- 
dence l’a voit conlervée à caule des pau- 
vres. 

Nous ne fçavons pas quel âge elle a- 
yoit lorfque Dieu lui donna une mar- 
que fi fenlible de fa protection : mais elle 
a eu foin de nous marquer le temsauque 


Digitized by Google 



Marie de C Incarnation. $ 

la divine bonté lui fit une autre grâce * 
quelle a toujours depuis confiderée com- 
me le fondement de fa vie myflique. Le 
récit quelle en fait rappelle fi naturel- 
lement à l’efprit la candeur 8c la (impli- 
cite des premiers fiëcles del’Eglife, qu’on 
fe fent perfuadé d’abord, pour peu qu’on 
facbe goûter les chofes de Dieu. « Je 
n’avois qu’ environ fept ans , dit-elle , « 
lorfqu’une nuit , en mon fommeil , il « 
me fembla que j’étois dans la eourd’u- « 
ne école champêtre , avec une de mes « 
Compagnes , où je faifois quelque ac- « 
tion innocente. Avant levé les yeux « 
vers le ciel , je le vis ouvert , 8c J. C. « 
en forme humaine, qui venoit à moi, « 
le voyant , je m’écriai à ma Compa- «* 
gne 5 ah ! voilà nôtre Seigneur j c’eft » 
à moi qu’il vient : 8c il me fembloit «• 
que cette fdle ayant commis une imper- « 
feclion , j’avois été choifie préférable- « 
ment à elle. Neanmoins elle étoit bon- «. 


ne fille : mais il y a voit un fecret que 
je ne çonnoiflois pas. Cette furadora- 
ble ma je lié s’approcha doncdemoy j 
8c comme je fentis mon cœur tout em- 
brafé de Ion amour , je commençai 
à étendre les bras pour Per» brader. 
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» Alors lui , le plus beau des enfans des 
» hommes , avec un vifage plein de doiu 
» ceur , m’embraflant amoureufement , 
» me dit ? voulez-vous être à moy ? je 
» lui répondis , ou y. Et dès qu’il eut mon 
» confentement , nous le vîmes remon- 
» ter au Ciel. 

L’effet de cette première vifite dans 
lame de la petite hile > fut une pente aiv 
bien , qui trouvant un cœur parfaite- 
ment docile , le forma comme naturelle- 
ment à la vertu. Bientôt on apperçut 
dans fa conduite autre chofe qu’une pie- 
té enfantine : mais ce qui furprenoit da- 
vantage , parce qu’on le devoir moins 
attendre de l’activité naturelle à cet âge , 
c’étoit de voir une jeune fille de neuf à 
dix ans , fe cacher dans les lieux les plus 
retirez , & chercher les Eglifes les moins 
fréquentées , pour y palier une bonne 
partie du jour a s’entretenir avec le Sei- 
gneur. Elle a depuis afliiré que fon 
cœur* fouhaitoit avec ardeur ces com- 
munications avec fon Dieu i & qu elle 
ne fçavoit pas alors que c’étoit la faire 
orailon. Elle ajoute dans fes mémoires > 
que quand elle fut plus avancée en âge , 
fes parens lui laiffcrent un peu plus de 
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liberté Üc le procurer les divertiflemens , 
dont cette tendre jeunette a coutume 
de faire fes plus ferieulès occupations ; 
mais que N. S. lui en fit perdre dès-lors 
l’affection 6c le goût , 6c lui donna un ef- 
prit de retraite, qui l’occupoit intérieu- 
rement dans l’amour d’un bien qu elle 
ignoroit j 6c lui faifoit quitter la conver- 
lacion des perfonnes de fon âge , pour 
vacquer à la lecture des livres de pieté. 
L’Efprit faint , qui lui tenoit ainfi lieu de 
directeur, l’éclaira en peu de tems, 8c 
l’éleva à une éminente fainteté , dont les 
fondemens furent une innocence qui a 
eu peu de pareilles , 8c une humilité , 
qui ne paroît pas même avoir été ébran- 
lée par la- moindre tentation d’enflure 
6c de vanité. 

Elle vécut de la forte jufqu’à lage de 
dix-fept ans , que fes parens fongerenc 
à la marier. L’extrême avcrfion quelle 
avoir toujours eu pour le monde , & le 
puiflant attrait qui la portoit à la foli- 
tude, ne laiflent point lieu de douter que, 
fi elle eût été foùtenuë des avis d’un di- 
recteur , le cloître n’eût été dès-lors fon 


partage. Elle s’en efl: déclarée depuis fort 
nettement. Dès lage de quatorze à 

A.'i'J 
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quinze ans elle avoit eu une forte en- 
vie d’embrafler la réglé de faint Benoît 
dans l’Abbaye de Beaumont , dont Ma- 
dame de la Bourdaiziere , proche paren- 
te de fa mere , étoit pour lors A bbcfle. 
Comme elle ne fçavoit pas qu’il fallût 
parler à perfonne , même à fon confcf- 
fcur , des affaires de fa confidence, qui 
ne regardoient pas la cpnfeflîon : elle le 
contenta de s’ouvrir à fa mere fur cette 
inclination. Cette femme , qui avoit de 
la Religion , témoigna de la joye du def- 
fein de fa Hile i 8c lui dit quelle ne 
doutoit pas que Madame de Beaumont 
ne lui facilitât les moyens de l’executer. 
Mais Dieu , qui avoit d’autres vues , 
8c qui n’a voit laide la vertueufê fille fans 
aucun fecours humain , que pour la gui- 
der lui-même x ÔC la conduire plus iû- 
rement aux fins qu’il s’étoit propofées : 
permit quelle s’imaginât qu’ayant décla- 
ré une fois fon penchant pour le cloître > 
elle avoit fait tout ce qui étoit de fon 
devoir, 8c que par timidité elle ne par- 
lât plus de rien. D’un autre côté , ce fi- 
le n ce fit juger à la mere , comme il étoit 
bien naturel , que l’affection de fa fille 
pour le cloître n’a voit été qu’une fer- 


\ 

\ 
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veiir paflagere : 8c elle penfa tout de 
bon à rétablir. Elle lui propofa donc de 
profiter d’un parti qui fe prefentoit , 8c 
que Ion pcre agréoit. Marie féntit une 
très-grande répugnance à s’engager 
dans le monde. Hile f e fournit néanmoins, 

8c regarda cette de dinar ion de fes pa- 
rens comme un ordre de Dieu-même. 
Elle répondit à fa mere , que puifque 
c’étoit une refol ution prife , 8c que ion 
pere le votiloit \ elle le croyoit obligée 
d’obéïr. Elle ajouta que , li Dieu lui 
donnait un fils , elle le confacreroit à 
fon fervice > 8c qu’elle-même , li dans la 
fuite elle recouvroit la liberté qu’elle 
alloit perdre? elle n’auroit plus d’autre 
époux que le Seigneur. 

On voit par un écrit, quelle envoya 
de Canada , à ce cher fils, dont Dieu , 
comme elle paroît en avoir eu le pref- 
fentiment , 11e tarda pas à bénir fon ma- . 
riage , 8c dont nous aurons fouvent oc- 
cahon de parler dans la fuite de cette 
hiftoire > que , félon les apparences , un 
certain enjouement , 8c un air gay 
qu’on remarquoit en elle , avoir donné 
lujet de croire qu’elle n’étoit pas pro- 
pre pour le cloître : mais que pour elle, 
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Dieu lui a voit fait connokre évidem- 
ment , qu’il ne la vouloir point à Beau- 
mont, ni pour lors en quelque Religion 
que ce fut. » Et vous feriez étonné , 
mon cher fils, pourfuit-elle , fi vous 
» fçaviez toutes ces particularitez de 
« la conduite de la providence de 
•• Dieu fur moi. Vous les fçaurez dans 
»» l’éternité. « Elle ajoute , qu’il avoir 
fallu qu’elle fut engagée dans le ma- 
riage, pour fervirau defléin que Dieu a- 
voit de le mettre au monde, &; pour l’ouf- 
frir diverfes croix. » 

Elle en eut effectivement à porter de 
bien rudes pendant les deux années que 
dura fon eniraçement. N. Martin Ion 
mari , en fut la caufe innocente : c’eft 
tout ce que j’en ay pu apprendre : l’in-r 
duftricule charité de la mere & du fils 
étant venu «à bout de nous cacher la 
connoifîance d’un détail , qui auroit pu 
faire tort à la mémoire d’un pere & d’un 
mary : cependant le tri fie état où la jeu- 
ne femme fe vit bientôt réduite , £c les 
peines cxceffives quelle a voit à endurer, 
ne la firent jamais relâcher du moindre 
de fes devoirs. Elle lçut les connoîtrc , 
fa fidelité à les remplir , peut fervir 
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de modèle aux perfonnes de Ton état. 
Une raifon droite , 6e une prudence 
plus qu'humaine , furent toujours fon 
caractère dominant > 6e jamais elle ne 
fut tentée de donner dans ces travers de 
dévotion, qui faifant iubitituer de chi- 
mériques obligations aux devoirs eifen- 
tiels , n’ont point d’autre effet , que de 
mettre le trouble 6e le defordre dans 
un domeltique , 6e de decrediter la pieté. 
Comme M. Martin étoit engagé dans 
la fabrique 6e le trafic de la foye , 6e qu’il 
entretenoit chez lui un fort grand nom- 
bre d’ouvriers > Madame Martin etoit 

Î )lus la mere de ces bonnes gens , que 
eur maîtreffe. Il ne fe peut rien ajouter 
a l’attention quelle a voit à tous leurs 
befoins , 6e au foin quelle prenoit de leur 
falut. Eux , de leur côté , lui marquoient 
une confiance filiale , 6e une tendreffe 
mêlée de vénération , dont les divers 
mouvemens fe fuccedant les uns aux au- 
tres à la vue de ce qu’elle fouffroit , car 
tous en a voient la connoilîance , 6c de 
Ion inaltérable douceur au milieu de 
tant 6c de fi rudes afflictions j tantôt ils 
ne pouvoient la regarder fans gémir : 
6ç d’autres fois }a furprife 6c l’admiration 
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fuipendant la compalïion , ilsétoient tout 
liors d eiix-mcmcs. Les lentimens de 
M. Martin avoicnt encore quelque cho- 
le de plus vif. Plus il pratiquoit la ver- 
meille cpotife > 6c plus l'on chagrin de 
Lavoir rendue maiheu reuie , aumnen- 
toit : 6c on l’a vu le jetter à les genoux , 
& lui en demander pardon. Pour elle , 
quant à ce qui regardoit ion intérieur, 
tant de foins 6c de peines , ne lui a voient 
rien fait perdre de ion attrait pour la 
lôlitude , 6c fur l’étonnement où l’on pa- 
roilPoit être de voir dans une femme de 
dix-huit ans occupée d’un grand com- 
merce , chargée d’un nombreux dôme lli- 
que,. 6c fans autre guide dans les voyes 
de Dieu que la Loy intérieure , une It 
exacde application «à fes devoirs , tant 
dfaiîiduité «à la priere, 6C une h héroïque 
patience : elle dit qu’on ne vovoit pas ce 
quelle experimentoit dans le fonds de 
Lame , ni ce que la bonté de Dieu y opé- 
rait > qu’elle-même ne le concevoit pas > 
que tout ce quelle pou voit dire , c’effc 
quelle fuivoit fon attrait dans l’orailon, 
& lui obéïlToit en pratiquant les vertus 
dont il lui failorc naître l’occalion. Elle 
entre enfuice dans un alfez grand détail 


Digitized by Googli 



Marie de V Incarnation. \ ^ 

de tout ce qui fe pafloit alors au-dcdans 
d’elle - même > 6e je croi qu’on fera bien 
aile de voir ici ies propres paroles. 

• La Divine Majeflé , non contente « 
de m’avoir donné le dégoût des choies « 
vaines , 6e la force pour porter les « 
croix qu’elle avoit permis m’arriver ; « 
me fortiHa l’elprit intérieur , 6e me « 
donna une grande inclination à la fre- « 
quentation des Sacremens. J’y acque- « 
rois un grand courage , 6e une grande •• 
fuavité dans lame , avec une foy très- « 
vive , qui établifloit en moy une ferme « 
creance des divins myftéres. Il el ï vrai « 
que la bonne éducation que j’avois eu « 
de mes parens , qui étoient bons chrê- « 
tiens , 6c fort pieux , avoit fait un bon - 
fond dans mon ame pour toutes les « 
chofes du chriftianifme , 6e pour les « 
bonnes mœurs > 6c lorfque j’y Fais re- « 
flexion , je remercie Dieu des grâces « 
qu’il lui a plu me faire en ce point , « 
vu que cefl une grande difpolition «• 
pour la vertu. « 

Cette foy vive me faifoit operer « 
plufleurs bonnes œuvres. Elle en- « 
getidroit en mon ame un efprit dorai- « 
ion qui perfe&ionnoic ce qu’il y avoit « 
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*> de bon en moy par les irraces & fa- 
u veurs que j a vois reçu du cieL Je n a- 
« vois plus de coeur ni d’eiprit que pour 
** le bien : plus j’approchois des iacre^ 
*> mens , plus s’augmentoit en moi le de- 
» ûr d’en approcher , parce que j’expe- 
*» rimentois que j’y trouvois ma vie , tout 
*» mon bien , &. un attrait à l’orailon. « 
Parlant enfuice des effets que produifoic 
en elle la fainte communion : elle dit , 
»» N* S, m’a voit révélé les veritez de ce 
»» divin lacrement avec tant de clarté > 
» que je m’étonnois qu’on eût tant de 
» peine à captiver fon entendement pouf 

» s’v ioumettre. Eclairée d’une lumière 

* 

« ü vive , comment n’aurois-je pas colh 
*» ru à l’amour ? C’étoit de ce divin aii- 
» nient .d’uu je tirois mes forces , pour 
« habiliter dans toutes les peines ôc les 
« fatigues que j’avois à efluyer. 

Son aiîiduite à entendre ia parole' de 
Dieu étoit encore pour elle , un mer- 
veilleux foutien. » Dés mon enfance , 
*» dit-elle, ayant appris que Dieu par- 
» loit par les prédicateurs j je trouvai 
»» cela admirable , & j’avois une grande 
« inclination à les aller entendre. La 
» foy que j’avois dans le cœur , jointe 
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a ce que j’entendois de cette divine pa- « 
rôle j operoit de plus en plus dans moi « 
un amour qui nrincicoit à l’aller écou- « 
ter , & j’avois une li grande vénération «* 
pour les prédicateurs , que , lorlque « 
j’en voyois quelqtfunpar les rues, je « 
me lentois portée d’inclination à le fui- « 
vre, & à baifer les veltigesdelès pieds. « 
La prudence me retenoit , mais je les « 
conduifois de l’œil, jufquace que je « 
les euffe perdus de vue. Je ne trouvois « 
rien de plus grand , que d’annoncer la « 
parole de Dieu j & c’étoit ce qui en- « ' 
gendroit dans mon cœur l’eltime de « 
ceux que N. S. honoroit de cet emploi. « 
Lorlque j’étois au férmon , il me lem- « 
bloit que mon cœur étoit un vafe dans « 
lequel cette divine parole découloit « 
comme une liqueur. Ce n’étoit point « 
une imagination s mais la force de l’EL « 
prit de Dieu ; qui étoit dans cette divi- « 
ne parole, & qui, par une effufion de «« 
fes grâces , operoit cet effet dans„mon « 
ame, laquelle ne pouvoir plus enluite « 
contenir la plénitude quelle avoir re- « 
çuëi de forte que j’étois contrainte de « 
levaporer, en traitant avec Dieu dans « 
l’oraifon. Il m’en falloir même parler , « 
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« pour me foulager , ce que je faifois a- 
» vec une grande ferveur ; 6e même hors 
w de Poraiion , je me déchargeois en par- 
« lant avec un grand zélé , aux perlon- 
» nés de la mailôn. ' , 

- Une fois en un fermon du S. Nom de 
« Jefus que le prédicateur avoir nommé 
« plulieurs fois cette divine parole, com- 
me une manne célelte , me remplit fi a- 
« bondament, que tout le jour mon elprit 
» ne diloit autre chofe que , Jes us , lans 
» pouvoir finir. Dieu me donnoit de 
» grandes lumières en cette afiiduité à 
*» entendre fa fainte parole. Aloii cœur 
« en étoit embrafé nuit 6c jour 5 ce qui 
» me faifoit parler à ce divin maître d’u- 
” ne façon intérieure , 6e qui m’étoit in- 
« connue. La fervante de Dieu ne dou- 
toît. point, lorfqu’elle fut en Canada, 
que la» providence , en lui donnant ce 
goût de la divine parole , n ébauchât 
en elle ce zélé ardent du falut des Ido- 
lâtres , qui lui fit depuis entreprendre 
de fi grandes chofcs. C’efl ce quelle 
marque dans une lettre à fon fils , en ces 
termes. » Dès mon enfance , il femble 
»» que Dieu me difpofoit à la grâce que 
» je poffede y car j’avois plus l’efprit . 

dan? 
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dans les pays éloignez , pour y confî- « 
derer les genereufes actions de ceux « 
qui y travailloient , & enduroient « 
pour J. C. que dans le lieu où j’habi- « 
tois. Mon cœur fe fentoit uni aux a- « 
mes Apoftoliques d’une maniéré tou- « 
te extraordinaire; « C’eft ainfi qu’il ne 
faut rien négliger des attraits qui nous 
portent à la pieté : ce font toujours des 
grâces , & la moindre grâce exige de 
nous une fidèle correfpondance, ne dût- 
elle avoir qu’un effet paflager : mais 
quelquefois ce font des difpofitions à de 
grandes chofes , où elles appartiennent 
a cet enchaînement de grâces par lef- 
quelles Dieu veut nous fauver , & nous 
ne fçavons quand nous les laiffons pé- 
rir i ni ce que nous perdons , ni à quels 
périls nous expofons le falut de nos âmes; 

Enfin de tous les fecours extérieurs , 
que l’Eglife employé pour nous porter à 
Dieu y on peut dire qu’après la prédica- 
tion de la divine parole , il n'en eft point 
de plus efficace , que cet afTembiage au- 
gufte , & ce bel aflortiment dé ceremo- 
nies , qui forment nôtre cuire religieux. 
Cela faifoit fur le coeur de fa jeune fem- 
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me une impreflion qui montre combien 
la pieté étoit loiide , Se fondée fur le 
véritable efprit du Chriltianifme. " 

» L’admiration , dit-elle , que me cau- 
» foient la fainteté & la majefté de nos 
** myltéres , augmentoit mon amour , 

»» fortifioit ma foi , 2 e me lioit à nôtre 
» Seigneur d’une façon toute finguliere. 

» Lorfque je voyois aux procédions la 
« croix 6e la banriîere -, mon coeur 
« rrefl’ailloit de joye. J’avois vû un Ca- 
» pitaine logé dans nôtre quartier , 6 e 
» j’avois obiervé que fes foldats le fui- 
« voient avec leur drapeau lorfqu’il al- 
» loit à quelque exercice militaire : con- 
» fiderant donc le Sauveur attaché à la 
» croix , 6e la bannière qu’on portoit 
« devant , je difois en moi-meme > Ah ! ; 
» c ejl celui-là qui ejl mon Capitaine '• voi- 
» là aujji fa bannière > je le veux fuivre , 
» comme les foldats Juivcnf le leur. Et 
» ainfi je fuivois la procefiîon avec un 
« grand lèntiment de ferveur. J’avois les 
» yeux attachez fur le crucifix , 6e j’al- 
>» lois répétant en mon cœur 5 Ah ! cefl- 
»» là mon Capitaine > je le veux fuivre. Je 
» me trou vois des premières pour en- 


Digitized by Google 


Mark de V Incarnation. I £ 

trer dans l’Eglife , afin de ne rien per- « 
dre des ceremonies qui s’y prati- « 
quoient. Toute mon occupation dans « 
Pinterieur , étoit fur ce que je voyois « 
de entendois. De forte qu’un jour, « 
dans une proceflîon du laint Sacre- « 
ment , mon cœur , & mon efprit fu- « 
rent fi ravis en Dieu au fujet de ce fa- « 
crement d’amour , que je ne voyois « 
pas à me conduire j de lorte que je « 
marchoisau hazard , comme une per- « 
fonne qui a trop bu. 

Il n’y avoit que deux ans , que Ma- 
dame Martin étoit mariée j lorfque la 
more lui enleva fon époux. Elle demeu- 
ra ainfi veuve à l’âge de dix-neuf ans , 
chargée d’un enfant , qui ne faifoit cjue 
de naître > fans biens , & dans un état 
fi trifte , qu’elle avoue elle-même que 
fes peines étoient exceflives : mais elle 
ajoute que Dieu la revêtit d’une for- « 
ce & d’un courage qui la rendit fupe- « 
rieureàtout. Son appui étoit fondé iur « 
la promefle que Dieu a faite d’être « 
avec ceux qui font dans la tribula- « 
tion : je croyois fermement , dit-elle , •« 
que Dieu étoit avec moi ÿ puifqu’il l’a « 
promis : de forte que la perte des biens « 
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» temporels, les procès, la difette, ni 
» mon fils , que je voyois aufii-bien que 
» moi dénué de tout , ne m’inquiétoient 
» point» Mon efprit étoit fans aucune 
» expérience humaine , mais l’Efprit de 
» Dieu , qui m’occupoit intérieurement , 
« me remplifloit de foy & de confiance , 
» &; me faifoit venir à bout de tout ce 
» que j’entreprenois. 

Il ne faut pas au refte , s'étonner que 
Dieu , qui ne fe laide jamais vaincre en 
libéralité 5 répandît lés faveurs avec 
tant de profufion fur cette ame , qui 
n’a voit aucune refer ve pour lui , ni de 
recours qu’à fa divine providence. A 
peine la jeune veuve avoit eu le loifir 
de reconnoître la trille fituation où elle 
— fe trou voit , qu’on lui propofa pluiîeurs 
partis très-avantageux. Sa vertu , fon 
bon cœur , fon grand efprit , fon habi- 
leté dans toutes fortes d’affaires , dont 
elle avoit donné de bonnes preuves , lui 
tenoient lieu de biens , &: la faifoieut re- 
garder comme pouvant faire la félicité, 
& même la fortune de quiconque l’au- 
roit pour époufe. Il fembloit que la pro- 
vidence ne lui permît pas de négliger de 
11 favorables occafions de fe relever 3 & 

. Jm 
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de donner une reflburce à fon fils. Mais 
une fagefTe fuperieure à toute celle des 
hommes , lui fai foi t envifager les chofes 
avec bien d’autres yeux y jufques-là , 
qu’un jour qu’on la preiioit extraor- 
dinairement , ÔC que pour la vaincre , 
on lui reprefentoit le bas âge de fon fils, 
la nature du peu de bien qu’elle avoit > 
qui déperifïbit de jour en jour , & la 
bonne volonté où étoient les amis de 
l’aider , fu ppofé quelle fe rendît traita- 
ble ; ayant un peu balancé , elle en fut 
reprife intérieurement d’une maniéré 
très-fenfible i 6; elle a toujours depuis 
regardé cette efpeee d’infideiité, comme 
une des plus grandes fautes , qu’elle eût 
jamais commifes. On voit dans quelques 
endroits de fes papiers , que l’aycrfîon 
quelle avoit alors du mariage , prove- 
noit de ce que 1 efprit de grâce , qui la 
conduifoit , étoit incompatible avec d’au- 
tres liens que ceux du ciel : que quoi- 
que la mort de fon mari lui eût été fort 
fenfible , néanmoins fe voyant libre & 
dégagée -, fonamefe liquefioiten actions 
de grâces , de ce qu'elle n’a voit plus que 
Dieu , en qui fon cœur , & fes affec- 
tions puflent fe dilater dans fa foticude. 

Büj 
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Ce n’eft pas quelle eût été d’abord 
quitte de tout embarras des affaires : fa 
belle - mere avec qui elle demeuroit , 
étoit refoluë de continuer fon commer- 
ce , &; il ne lui convenoit point de l’a- 
bandonner. Ce n etoit pas aufïi fon in- 
tention : mais la bonne femme ne lailfa 
pas de l’apprehender au point, que le 
chagrin quelle en conçut, & quelle 
tint cache , la fit mourir au bout d’un 
mois. Cette mort acheva de mettre la 
jeune veuve dans une entière liberté , 
& ce fut alors que malgré tout ce qu’on 

Î )ut lui reprefenter , pour l’obliger par 
a raifon de ce quelle fe devoit à elle- 
meme , &c de ce quelle devoit à fon fils, 
de reprendre un nouvel engagement : 
elle déclara nettement qu’elle n’y con- 
fentiroit jamais > qu’elle vouloir défor- 
mais vivre dans la pure providence > que 
Dieu auroit foin de fon fils ; qu elle le 
lui avoit confacré , &c quelle n’omet- 
troit rien de çe qui dépendroit d’elle , 
pour lui donner une bonne éducation : 
mais quelle n’a voit pas plus d’inquietu- 
de fur ce qu’il deviendroit , que fur ce 
quelle deviendroit elle-même j que ce- 
lui qui leur avoit ôté les biens, etoit le 
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meme c^ui nourrit les oyfeaux du ciel 5 
quelle etoit allurée qu'ils ne minque- 
roient jamais de rien ni l’un ni l’autre, 
& quelle croyoic plus faire pour fon 
fils par cet abandon à la providence , 
que fi elle lui amalToit de grandes ri- 
chelfes. 

La fuite de cette hilloire convaincra 
les plus incrédules , que ni l’efprit d’in- 
dependance , ni la parelTe , ni Pnumeun 
fruits trop ordinaires d’une dévotion 
mal prife , n’a voient aucune part à cet- 
te refolution de Mad. Martin. Quelle 
fut toujours bien éloignée de tenter 
Dieu , qu’ella ne refufa jamais de facri- 
fier le repos de fa folitude , quand la 
charité l’exigea d’elle > qu’elle ne fît au- 
cune difficulté de fe jetter pour le fer- 
vice de fes proches^, dans de plus grands 
embarras , que n’euflent été ceux où uA 
fécond établiflement l’auroit engagée, & 
cela uniquement parce qu’elle trou- 
voit moyen d’y fatisfaire fa charité, qui 
fut toujours lans bornes 5 6c l'ardeur 
qu’elle fe fentoit pour les humiliations 
&: la dépendance. A in fi la conduite 
qu’elle tint au commencement de fon 
veuvage , ne peut être attribuée qu’à 
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une forte infpiration , 6c à un attrak 
dominant delà part de celui qui feul 
peut afllijettir les cœurs , & qui dans 
un fie'cle ou l’on eft à l’excès efclave 
de la faulîe prudence du monde i a vou- 
lu nous donner un exemple qui fût fans 
répliqué , de la fage folie de l’Evan-, 
gile. 

Mais il ne faut point d’autre preuve 
.que c’étoit l’Efprit de Dieu qui condui- 
sit la fainte veuve , que ce qui lui ar- 
riva dans le tems même qu’on la preffoic 
plus fortement de fe remarier. Voici 
comme elle le rapporte elle-même: 

» Après tous les mouvemens intérieurs, 

« que la bonté de Dieu m’avoit donner, 
v pour m’attirer à la vraye pureté de 
« cœur , en laquelle je ne pou vois en-. 

?» trer de moi-même, parce que jufqu a- 
* lors je n’a vois eu a*ucun directeur i 
*> & que je ne fçavois pas même qu’il 
»» fallût trakçr des affaires de fon a me 
*• avec d’autre qu’avec Dieu : fa. divi- 
?» ne Majefté voulut enfin me faire elle- \ 
« même un coup de grâce \ me tirer de 
v mes ignorances , & me mettre en la 
* ?-> voye où elle vouloit me faire miferi- 

» corde. Ce fut la veille de i’incarna- 
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tbn de N. Seigneur de l’année i 6 10 . « 
comme j’allois le matin vacquer âmes « 
affaires j dans le moment que je me « 
recommandois in lia ment à Dieu , avec « 
mon a fpiration ordinaire, in te , Domi- « 
ne,fperavi:non confundar in atemum» pa- « 
rôles que j’a vois profondément gravées « 
dans mon cœur, avec une certitude de « 
foi , que le Seigneur m’afliiteroit in- « 
faiiÜblement : je fus tout-à-coup ar- « 
rêtée intérieurement & extérieure- « 
ment , cela fe fit par une fubite ab- « 
ffcraclion d’efprit 5 6c le tout fe paffa •« 
enfuite dans l’interieur. Je demeurai •* 
debout , & je ne me fouviens pas que « 
j’euife aucun ufage des yeux , ni que « 
je filfe aucune aétion extérieure. Tou- *« 
te penfée de mes affaires me fut ôtée. « 
Les yeux de mon efprit furent ouverts j « 
& tous les pechez , fautes , 6c imper- * 
fections que j’avois commis , me fu- « 
rent reprefentez en gros & en détail , « 
avec une dillinétion & une clarté, qui « 
ne peuvent venir que d’une lumière « 
celefle. Au même in fiant , je me vis « 
comme toute plongée dans du fang , « 
êc mon efprit eut une conviction que « 
ce fang étoit celui du fils de Dieu , de * 
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» t’efFufion duquel j’étois coupable, & 
~ qui avoit été répandu pour mon fa- 
» lut. 

» Si la bonté de Dieu ne m'eût foûte- 
** nuë , je croi que je fufle morte de 
» frayeur , tant la vàë du péché , quel- 
» que petit qu’il puifle être, elt horri- 
» ble & épouventabie. Nulle langue 
»• humaine ne le peut exprimer. Voir un 
» Dieu dont la bonté & la pureté font 
» infinies , ofFenfé par un vermifleau de 
» terreicela furpafle l’horreur même.En 
» ce moment mon cœur fe fentit ravi en 
» lui-même > &c tout changé en l’amour 
» de celui qui lui avoit fait cette in ligne 
»* mifericorde,. &c il s’en en fui vit un re- 
» gret de l’avoir ofFenfé , le plus grand 
» qu’il fe puifle imaginer > mais non > il 
» ne fe peut imaginer* Ce trait de l’ai- 
* mour efl fl pénétrant , & fi inexora- 
» ble , que pour le fatisfaire > je me fufle 
*» jettéedans les flammes, & ce qui cifc 
» le plus incomprehenfible , la rigueur 
» femble douce. Elle porte des charmes 
» & des chaînes, qui lient & attachent 
» l’ame , de forte quelle la mène où elle 
» veut > & que cette ame s’eftime heu- 
» reufe , de fe laifler ainfl captiver. Or» 
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en cet excès , je ne per dois point la vûë « 
de ce fang dans lequel j’avois été pion- « 
gée , & qui avoit été verfé poftr expier • 
mes,crimes j & c’étoit ce qui caufoit ** 
mon extrême douleur. Enfin le même « 
trait d’amour , qui avoit ravi mon ame, « 
me prefifoit fortement de me confefTer. * 
Revenant à moi , je me trouvai debout « 
arrêtée vis-à-vis la petite chapelle des«* 
PP. Feuillans, qui ne faifoient que de « 
s’établir à Tours. Je m’eitimai heureu- « 
fe d’avoir le remede fi proche!. ]e ren- « 
contrai un Pere feul , au milieu de la * 


Chapelle a qui fembloit n’y être que « 
pour m’y attendre. Je l’abordai , &> 
prefifée par l’efprit qui me conduifoit , « 
je lui dis : Mon Pere , je voudrois bien « 
me confejjer » car j'ai commis tel péché : « 
& je commençai à lui dire tous les pe- « 
chez qui m’avoient été montrez , avec « 


une effufion de larmes , qui provenoit • 
de la douleur que j’avois dans le cœur. < 
Une Dame qui étoit à genoux devant < 
le S. Sacrement, put facilement enten- < 
dre tout ce que je dilois > car je parlois 
fort haut j mais je ne me mettois guè- 
re en peine , cpie d’appaifer celui que - 
j’avois offenfe. Après que j’eus tout < 
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» dit , je m’apperçus que ce bon Pere 
»• avoit été extrêmement furpris de la fa- 
» çon avec laquelle je 1 avois. abordé. Il 
«* me dit avec une grande douceur , que 
** je m’en allafle , 5c que le lendemain je 
»* vinfTe le trouver au confcflional. J’o- 
» béis , 5c je ne lis pas feulement reflexion 
*» que je n’étois pas confeflee. Le jour 
» fuivant , de grand matin , je me rendis 
» à fon confeflional. Je lui redis tout ce 
» que je lui avois dit la veille , & il me 
donna rabfolution. 

*» Comme Dieu , par un effet particu» 
» lier de fa providence , m’a voit donné 
» ce bon Pere pour confelTeur s je n’en 
*» pris point d’autre tout le tems qu’il de-, 
»* mettra à T ours. Il le nommoit Dom 
»» François de S. Bernard. Je ne lui dis 
*» pas néanmoins ce qui m’étoit arrivé , 
» ni ce qui m’occupoic l’efprit , toujours 
perfuadée qu’il ne falloir parler à fon 
» confefleur , que de les pechez : 5c plus 
>» d’un an entier , que je me confeffai à 
» lui , je me comportai de la forte. Ce 
** qui me détrompa , fut que j’entendis 
** dire à une bonne Hile , qu’il ne falloit 
»> point faire de pénitence , fans la per- 
»» million de Ion confeffeur. Aulïi-tot je 
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pàrlai au mien de celles que je faifois : « 
il me permit de les continuer , & me « 
régla l’ordre que je devois tenir par •« 
rapport à mes conférions & mes com- « 
munions. L’effet qite produifit ce que « 
je viens de rapporter j fut que je me « 
trouvai toute changée. Je voyois à de- « 
couvert mon ignorance , qui m’avoit «• 
fait croire que j’étois bien parfaite , «« 
que mes actions étoient fort innocen- «• 
tes , & que j’étois bien aimée de Dieu : « 
mais après que N. S. m’eût ouvert les « 
yeux 3 je me voyois telle que j’étois , & « 
je confeffois que mes juftices n etoient « 


qu’iniquité. « 

Voilà ce que l'humble fer vante de 
Dieu appelloit la converfion. L’endroit 
où elle ft.it fl miraculeufement faille 
d’un tranfport extatique , un des plus 
finguliers qui fe foient peut-être jamais 
vus j étoit un chemin fur le haut folfé 
de l’ancienne ville. Quand elle fut re- 
venue à elle-même , elle fe trouva dans 
un autre qui conduit à l’Eglife des Feuil- 
lans , & qui l’éloignoit allez de l’endroit 
ou elle vouloit aller. Ces lieux ont chan- 
gé depuis , & celui d’où l’efprit du Sei- , 
gneur l’enleva , e& aujourd’hui la place 
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chine fort belle Fontaine, qui fert d or- 
nement au Palais Archiepilcopab mais 
revenons au récit que je viens d’inter- 
rompre. 

» Après cette operation de Dieu dans 
» mon ame , je fus plus d’un an , que 
»* l’impreflion du fang de J. C. demeura 
» attachée à mon efprit , avec celle de 
» fes fouffrances 5 &: fans celle ,mon ame 
** recevoit de nouvelles lumières , qui 
»* me découvraient les moindres imper- 
»> fe&ions , defquelles j’étois infpirée de 
»» me confelfer. Je fentois mon efprit ôc 
*> mon cœur dans une grande obéilfan- 
»* ce & foumilîion à Dieu , &: je fuivois 
» toutes ces pentes. Ce n’elt pas que 
» j’eulTe des fcrupules j au contraire, 
»» je polfedois une grande paix : mais ce 
»» qui m’étoit montré être péché, ou irm> 
»* perfection , c’étoit avec une h grande 
»• clarté, que mon efprit étoit convaincu 
»» dans le moment, j’en parlois à N. S. 
* je lui reprelentois l’effulion de fon 
« Sang : toutes mes démarches , mon 
» fommeil même , étoient dans cette oc~ 
•* cupation. Je n’a vois pas befoin de me- 
« diter ce que j’avois à faire. L’efprit 
** qui me guidoit, m’enfeignoit tout , & 
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me conduifoic où il vouloir. <* 

Ce divin Efprit , qui étoit alors plus 
que jamais le mobile de fes penfées &; de 
les adions, lui parloit plus forcement 
qu’il n’a voit encore fait , de terminer fes 
affaires , & lui en facilitoit les moyens. 
Tout lui reufîifToit d’une maniéré qui 
étonnoic. Enfin rien ne la retenant plus 
dans le commerce du monde > elle con- 
gédia fes domefliques , ne garda qu’une 
ïervante, dont il paroît même quelle fe 
défit bien-tôt 3 & malgré les follicitations 
que renouvellerait fes parens pour l’en- 
gager à ne pas ainfi enfouir le talent 
qu’elle avoit pour le négoce , elle prit un 
habit fort fimple , qui marquoic un di- 
vorce entier avec le monde > & fon pere 
l’ayant appellée chez luy , elle fe logea 
au plus haut étage , où elle ne penfoit 
plus qu’à l’éducation de fon fils , & à la 
contemplation des chofes celeftes. « Je 
faifois , dit-elle , quelques ouvrages «« 
pailïbles , & mon efprit portant tou- •* 
jours fon occupation intérieure j mon « 
cœur parloit lans ceffe à Dieu , fans « 
que je le fiffe parler par mon a&ion** 
propre 3 ce qui m’ étonnoic moi-même s «« 
mais il étoit pouffé par une puiifance « 
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*> fuperieure , & qui l’ excitait conti- 
» nucllement. 

Elle ajoute qu’elle voyoit bien que 
cette puilTancê venoit du Sang précieux 
& des fouffrances du Fils de Dieu , que 
comme la chofe lui étoit nouvelle , elle 
l’admiroit , &: que cette admiration pro- 
duisit en elle une tendre & relpccbueu- 
fe reconnoilfance envers la bonté de 
Dieu , qui abbaiflant fa grandeur * 
vouloir ainfi fe communiquer à elle j 
que ce lui étoit une chofe incomprehen- 
lible , que fon cœur parlât fi familière- 
ment & fi éloquemment à ce Dieu de 
Majefté, que néanmoins , bien-loin de 
s’y oppofer , elle s’y laifioit aller , & fui- 
voit cette pente , qui produifoit de plus 
en plus en elle une haine d’elle-même * 
un oubli de les intérêts & de ceux de 
fon fils , &: une extrême averfion du 
monde, &: de fes façons de faire qu’elle 
étoit comme la Tourterelle retirée dans 
Ion nid , oii elle gemifioit pour les pertes 
du temps qu’elle avoit faites 5 que la vue 
claire quelle avoit , que la mifericor- 
de de Dieu leroit fon partage , & que la 
divine providence auroit loin d’elle , la 
faifoit courir au fervice d’un maître fi. 

aimable 
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aimable j qu’elle trouvoit fur tout fa vie 
dans la fréquentation des Sacremens, 
dans Pafîiduité à entendre les fermons , 
dans l’exercice de la penitence 6c dans la 
folitude : qu’elle ne pouvoit parler que 
des chofes de Dieu , fi ce n’étoit dans les 
affaires d’obligation > qu’elle ne les re- 
gardoit même qu’en paffant j fes yeux 6c 
les oreilles étant fermez à tout ce qui fe 
fentoit tant foit peu des amufemens du 
fie'cle. 

Son fils , qui demeura avec elle juf- 
qu a l’âge de douze ans , 6c quelle ne 
quittoit prefque point j a depuis prote- 
fté qu’il étoit ravi hors de lui-même , 
lorfqu'il rappelloiten fa mémoire les im- 
prefîîons faintes , 6c les falutaires inftru- 
étions qu’elle lui donnoit 5 6c qu’il ne 
pouvoir revenir de fon étonnement , 
lorfqu’il fe reprefentoit la vie célefte 
quelle menoit 5 les foupirs enflammez, 
qui fortoient continuellement de fon 
cœur , fa modeftie , 6c la retenue de fon 
maintien j n’étant pas moins grave , 6c 
compofée , feule , 6c éloignée de la vue 
des hommes , que fi elle eût été en la 
prefence des penonnes à qui elle auroic 
dû marquer plus de refped 5 en forte > ' 
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conclut-il , qu’il étoit aiféde voir qu’elle 
avoit l'ans celle devant les yeux la Ma- 
je fié divine. 

Cette forte application à Dieu , ne lui 
faifoit pas oublier le prochain. Elle fça- 
voit fur cela , les obligations des veuves j 
6c ne pouvant aider les pauvres de fes 
biens, qu’elle avoit perdus .-elle s’appli- 
quoit à leur rendre les fervices les plus 
capables de mortifier la nature. Elle 
avoit fait la recherche des pauvres qui 
avoient les jambes ulcérées 6c pourries , 
6c leur avoit afîigné des temps pour fe 
rendre chez elle. Elle eommençoit par 
les faire placer dans un fauteuil j puis , 
fe mettant à genoux devant eux , elle 
lavoit 6c nettoyoit leurs playes , 6c y ap- 
pliquoit enfuite des fomentations , & 
des onguens 5 dont elle avoit fait provi- 
lion. Son fils , feul témoin , pour l’ordi- 
naire , de fes adions de charité $ ajoute 
quelle paroiffoit penetrée de refped 
pour ces membres vivans du Corps de 
Jefus-Chrift, 6c quelle approchoit fon 
vifage fi près des ulcérés qu’elle panfoit 3 
qu’il n’étoit pas pofîible qu’elle ne fut 
toute infedée de la mauvaife odeur qui 
en fortoit. 
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il n’y avoit guère qu’un an que Ma- 
dame Martin menoit cette vie , lorfqu’el- 
le eut ôccafion de faire voir que la cha- 
rité pou voit plus fur elle , que fon inte- 
ret propre , &. celui de fon fils. Une de 
fes fœurs , qui étoit engagée dans un 
fort grand commerce , la pria de vou- 
loir bien la foulàger. D’abord cette pro- 
pofition l’effraya : elle fentit quelque ré- 
pugnance à facrifier ce même repos , au-* 
quel elle avoit facrifié fa fortune. Ce- * 
pendant, après avoir confulté Dieu , elle 
fit de fort bonne grâce ce que fa fœur 
fouhaitoit d’elle , & le ciel ne tarda pas 
à l’en recompenfer : » Notre Seigneur , 
dit-elle , me voulut montrer que c’é- « 
toit lui qui m’a voit engagée dans cetra- « 
cas , en me conférant un nouveau « 
don d’oraifon. C’étoit une liaifon avec « 
J.C. touchant fes facrez myftéres.J’ex-« 
perimentois principalement que ce di- « 
vin Sauveur étoit la voye , la vérité , & « 
la vie. (S.Jean 1 4.6 .) La voye, que mon « 
ame avoit une inclination continuelle « 
à fn ivre 3 la vérité, qu’ellecroyoit avec « 
la plus grande certitude , & qui lui pa- « 
roifloit fi évidente , qu’elle difpit : Je * 
a ai pas la foi, ô mon Dieu ! puifque^ 
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» vous me montrez vos biens , & la veri- 
« té de ce que vous êtes avec tant de 
«clarté, 6 c d’une maniéré qui. me dit 
» tout. Vous êtes la vie, qui me rem- 
« pliflez. Ouy > fai ouvert la bouche , & 
« vous l'avez, remplie de vôtre vie % , ér de 
« vôtre divin F J prit. ( Pf. i i 8. I 3 1 . ) 
« Ce Dieu de bonté me faifoit encore ex- 
« perknenter ce qu’il dit ailleurs : Je fuis 
» la porte , fi quelqu'un entre par moy , il 
'** » fera fauve. Il entrera , & fortira > & 
« trouvera des pâturages. ( S.Jean 10.5.) 
« J’entrois en lui , 6 c par lui , 6 c y dé- 
« couvrois les divins myftéres , qui m’é- 
' « toient comme des pâturages abondans. 
« J’en fortois , fans en fortir pour entrer 
« dans les emplois où il m’a voit mife 5 & 
« j’y rentrois par un redoublement d’a- 
« mour , qui portoit mon ame à ne point 
« cefTer de prendre fa nourriture dans 
« les biens de ce divin Pafteur , qui ope- 
» roit en elle une communication de fa 
« vie , 6 c de fon efprit. 

Dans la fuite de ce récit , la vertueu- 
fe veuve raconte , que , lui étant alors 
tombé entre les mains quelques livres , 
qui enfeignoient la méthode de l’oraifon 
mentale , où apparemment , félon 1 
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coutume de ceux qui traitent: cette’ ma- 
tiez , en rcprefentoit avec force Sc avec 
quelque forte d’exigeration , le danger 
auquel s’expofent les âmes qui tiennent 
une autre route : elle feperfuada que,, 
pour marcher fûrement dans la prati- 
que de la vie fpirituelle , il falloit iiiivre 
avec une très-grande exactitude tout ce 
qui y e'toit prelcrit > & que pour s’y con- 
former , elle fit de très-grands efforts , 
qui n’eurent point d’autre fuite, que de 
lui eau fer de violentes douleurs de tête > 
que dans cet état , Dieu lui fit connoître 
qu’il a voit eu pour agréable le motif qui 
l’a voit fait agir > puilque , malgré la vio- 
lence du mal qu’elle rellentoity cllen’a- 
voic point ceffé de jouir d’un très-grand 
repos d'efprit , & de goûjter une très- 
douce paix intérieure , accompagnée de 
laprelence de Dieu, aux volontez du-, 
quel la fienne demeuroit tranquillement 
foumife & attachée y que fur çes entre- 
faites, le livre de l’Introdudion à U vie 
de vote, compofé par le B. Evêque de : 
Geneve , lui ayant été communiqué : . 
elle en tira beaucoup de lumières pour t 
la vie intérieure > qu’elle commença dès-., 
lors à fentir que fon efprit fe debarraf- 

C iij 
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foie 5 &: que fon confefTeur s’en étant al- 
lé, le P. Dom Raymond de faint Bernard, 
qui étoit un des hommes de fpn temps , 
des plus éclairez dans les voyes de Dieu, 

& qui fut alors envoyé à Tours , pour y 
gouverner la maifon des PP. Feuillans $ 
prit foin de fa confcience , donna à fa 
conduite une application toute particu- 
lière, lui défendit de méditer , & lui 
commanda de s’abandonner entièrement 
à l’Efprit de Dieu, 
la Majefté divine lui 
fc idee de la pureté qu’une ame doit 
avoir , pour être digne de lui être entie-r 
rement confacrée 4 qu’il ne fe peut croi- 
re combien elle devint fenfible aux plus 
legeres imperfe&ions 5 & avec quelle at* 
tention elle veilla depuis fur elle même , 
pour n’en plus commetre. 

» Notre-Seigneur , continue - 1 - elle 
» enfuite , me lioit toujours de plus en 
« plus à lui. Un jour que j’etois en 
» oraifon devant le faint Sacrement , je 
» me trouvai dans un grand recueille- 
» ment intérieur , & il me fut montré 
»» que Dieu étoit comme une grande mer, 

» qui rejettoit de lui , tout ce qui relient 
« la, mort , & l’impureté, Il m’inftrui- 

. V 
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» Toit par là , qu’il vouloir de moi une 
très-grande pureté de cœur 5 ce qui « 
me donna une telle delicatefle interieu- « 
re , que le moindre atome d’imperfe- « 
ébion me fembloit une monltrueufe « 
impureté , qui feparoit mon ame de ce « 
Dieu de pureté. Je ne voulois autre <« 
chofe , qu'être abîmée dans cette gran- « 
de mer , de crainte d’amafler des louil- « 
lures , qui me rendirent indigne d’ê- « 
tre toute à Dieu, Je 11e faifois que di- « 
re , ô pureté ! ô pureté ! cachez-moi « 
en vous , ô grande mer de pureté ! rien « 
ne me pouvoit diflraire , &: il me fem- « 
bloit que cette grande mer eût rompu « 
fes bornes fur moi > que j’y étois toute 
fubmergée, & que je perdois de vue tou- « 
te autre chofe, 

Un autheur qui écrivoit il y a en- 
viron cinquante ans, & qui avoit été 
depo fi taire d’une bonne partie des fe- 
crets de la fervante de Dieu i dans un 
traité qu’il a fait , pour exhorter fes frè- 
res à travailler au falut des âmes , & où 
pour les engager à un emploi fi noble , 
il releve extrêmement la beauté & l’ex- 
cellence d’une ame qui eft en grâce : dit 
que Dieu fit voir un jour à nôtre fainte 
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veave , qu’il ne nomme pas , mais que 
l’on fçait qu’il avoit en vue , une ame 
qui cil épurée , non-feulement de tout 
péché 5 mais encore de toute imperfe- 
ction volontaire ; & qu’elle difoit depuis 
que c’étoit une chofe fi belle & fi ravif- - 
fante j que fi les hommes la pouvoient 
voir i ils méprileroient tout; le refte , 
pour en faire leur félicité , en attendant 
que Dieu lui-même fe découvrit entiè- 
rement a leur efprit. C’eft apparem- 
ment la même vifion qui eft rapportée 
à la fuite du Journal que je viens de ci- 
ter. V oiçi les propres paroles de la fer- 
vante de Dieu. 

» Je recevois tous les jours de nouvel- 
les grâces de Notre -Seigneur. Une 
» lois pendant mon oraifon , il me don- 
« na une vive lumière de la pureté qu’il 
» faut avoir , pour s’unir vraiment à lui,. 

» Je voyois d’une façon admirable , une 
» ame , &: tout enfemble la Majellé de 
» Dieu. C'ette ame avoit une pureté cé- 
» lefte , fans aucun atome d’imperfe- 
«ction. Ainfi j fans entre-deux , ellefe 
»» joignoit à fon Dieu , qui l’attiroit com- 
» me un aimant facré , pour l’abîmer en 
» fon fein : êc il me fut enfeigné que telle 
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coit la pureté de la très-Sainte Mere « 
de Dieu. Cette façon de voir n’étoit « 
point imaginaire , & n’a voit rien de ce « 
qui peut tomber fous les fens. C etoit « 
une lumière toute fpirituelle , qui fai- «; 
(oit connoître les chofes plus parfaite- « 
ment fans comparaifon , que ce que « . 
nous voyons des yeux du corps. J’ai « 
vu depuis , dans la Théologie myftique « 
de faint Dcnys , une exprefîion qui « 
peut m’aider à me faire entendre : c’eft « 
ce qu’il appelle voir Dieu en de très- « 
claires tenebres. « 

Après cette vue , Dieu me fît voir fi*« 
clair , que la plus petite chofe me fem- « 
bloit impureté 5 &: j’avois une conti- « 
nuelle attention que rien n approchât « 
de mon cœur , qui pût l’empêcher de « 
s’unir à fon unique bien. Je trou vois « 
de la faute par tout. L’amour eft fi ja- 
loux, que fans pitié, il veut que tout* 
foit confumé , &c que ce cœur foitfans « 
tache , puifque c’eftle lieu où il -fait* 
fes divines fondions. Auffi , quaiid « 
j’ai commis quelque imper fedion , la « 
première choie à quoi je penfe , lorf- « 
que je veux me familiariler avec Nô- « 
tre-Seigneur y c’eft à lui demander par- « 
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y don* Je ne puis vivre , qu’il ne me 
*» Tait accordé 5 ce que je connois par la 
» ceflation du reproche intérieur. Un 
** jour j’étois tombée dans une imper- 
» fection qui me donnoit bien de la con- 
» fufion , &. me rendoit toute craintive 
» devant Dieu. Il me fut dit intérieure- 
» ment , mais en maniéré de plainte 
»» amoureufe > fi un peintre av oit fait un 
y beau tableau , feroit-il bien content qu’on 
» jettât de la fange dejfus ? O Dieu ! fi 
*» i’avois été humiliée , & penetrée de 
» nonte j je le fus encore bien davanta- 
« gc après cette parole. Jamais je ne me 
» vis dans un plus grand anéantilfement. 
v Une de ces paroles dite dans Tinte- 
*» rieur , fait plus d’effet , que tout ce 
» que les créatures les plus faintes pour- 
» roient dire. Elle reveille l’ame en un 
« inftant ,* & quoi que ce foie pour la re- 
»» prendre & la corriger : elle n’en effc 
v point abbatuë , mais plutôt elle en 
v court avec plus de promptitude , ôc 
» plus d’allegreffe , dans la pratique des 
*» vertus. Elle n’a point de repos , que 
*» fa paix ne foit faite avec celui qui Ta- 
«vertit fi amoureufement. Mais corn- 
v ment demande-t-elle pardon ? il faut 
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u’elle agiffe comme elle fe lent pouf- « 
fee. Quand j’euffe employé tout le jour « 
à parler d’affaires neceflaires , cela ne « 
m’eût point tirée de cette grande vue « 
de Dieu, Mais fi j’y avois été un peu « 
trop libre j fl je m’étois laide aller à « 
quelque parole inutile , ou à quelque « • 
evagation d’efprit 3 pour peu, que ç’eut « 
été 3 je fentois cette liaifon intérieure « 
s’afFoiblir en moi > &c comme voulant <« 
s’écouler , avec uq très-grand repro- « 
che intérieur. Cela me faifoit connoî- « 
tre combien çette divine Majefté veut ** 
qu’une ame qui l’approche de près , « 
foit pure , & aille droit 3 puifqu’elle ne « 
lui permet pas de faire la moindre at- « 
tention à d’autres objets , qui la pour- « 
roient diflraire , & qu’il lui fournit en « 
foi tous les plaifirs capables de la con- « 
tenter j afin qu’elle n’en cherche point « 
d’autres hors de lui, « 

* Enfin , l’amour de la pureté fe grava 
dés-lors fi puifTamment dans cette ame 
innocente 3 qu’elle fe mettoit toujours 
du côté de Dieu dans la vengeance a 
que , par un amour jaloux , il vouloir 
tirer de.fes fautes les plus legeres : tk. 
quoique dans la fuite , nous la devions 
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ifüir gémir ions les peines les plus acca-* 
Hautes ; elle trou voit tant de jn lice en 
ce que les moindres impuretez fu fient 
punies 3 , au préjudice de tout autre in- 
teret j qu'elle conientoit y 6e fouhaitoic 
même > que les fautes les plus legeres , 
le fufient avec la plus grande rigueur : 
elle auroit même beaucoup mieux aimé 
fouffrir les peines de l’éternité > pourvu 
que l’amitié de Dieu lui fut çoniervée s. 
que de rien voir en elle >. qui fut con- 
traire à cette adorable 6c infinie pureté. 
Elle étoit entrée fi avant dans les inten- 
tions de cette pureté divine contre elle- 
même ; que quand il lui refufoit fes ca- 
refies 6e les dons i elle en avoit. de la 
çoye , 6: l’en remercioit * parce que 
diloit-elle , les retenant en lui-même , 
il les confervoit dans leur pureté : au 
lieu que , s’il les lui eût donnez , elle les 
eut fouillez par fa mifere. 

Ce quelle pratiquoit ainfi pour elle- 
même , elle le confeilloità tous ceux à 
qui elle avoit occafion de parler des 
chofes fpirituelles : de elle n’a jamais rien 
tant recommandé que cette admirable 
difpofition d’efprit , fi propre à s’attirer 
de plus en plus les grâces du ciel.. 
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Cependant elle étoit chez fa foeur 
«dans une fitu'ation allez étrange. Du 
moment qu’elle y étoit entrée , elle s’é- 
toit mife à la cuiiine, 6e s’étoit chargée 
de ce qui aurok du être l’emploi des der- 
nières fervantes. Cen’étoitpas pour cela 
qu’on l’a voit appellée 3 mais Dieu , qui 
avoit fes defleins , permit qu’on nepenia 
plus quelle pouvoit être bonne à d’au- 
tres choies , êc que pendant trois ou 
quatre ans, non-feulement les maîtres» 

• niais les ferviteurs mêmes , la traitaient 
avec une extrême hauteur. »> L’Eiprk 
de grâce , qui me conduifoit , dit-elle , « 
me faifoit cacher tous les talens que » 
Dieu avoit mis en moi , ahn de demeu- « 
rer obfeure , comme une pauvre créa- « 
ture qui ne fçavoit rien , 6c 11’étoit ca- « 
pable de rien, que d’être fa fervante des« 
ièrvitcurs. J’en faifois la fonction dans « ' 
les occa fions les plus humiliantes 5 6c « 
la bonté de Dieu pe; mettoit qu’on me « 
traitât fort imperieufement. j’aimois « 
tant cette abjection , qu’une fois je dis « 
à mon confelfeur , que je craignois d’y « 
avoir de l’attache. Il fçavoit jufqu’où « 
011 pouifoit les chofes , 8C ma peur étoit « 
qu’il ne me tirât de cet a b bâillement , « 
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« comme il le pouvoic fans peine. Plus 
» je fais reflexion fur cette fititation , 
» plus je l’eftime : l’ame elt vraiment ca- 
»> chée dans les trous de cette pierre vive , 
» & dans les cavernes de cette divine ma - 
» fure , (Cant.z. 14.) où elle eft comme 
» jettée , pour ne plus vivre que de l’Ef- 
*» prit de ce divin Sauveur* 

» A in fi , bien loin que ni l’ingratitude 
de fon frere , & de fa fœur , ni la dure- 
té des domeftiques la rebutaflent j elles 
ne contentoient pas même encore l’in- 
fatiable defir qu’elle a voit des croix , & 
des humiliations. En faifant la cuifine , 
elle prenoit plaifir à fe brûler , tandis 
que fon cœur fe confumoit dans un au- 
tre feu. Elle ne foufFroit pas que d’au- 
tres qu’elle priflent le moindre foin des 
domeftiques dans leurs maladies 5 elle 
leur rendait les fervices les plus bas. Au 
milieu de tout cela , elle goûtoit une joye 
fi grande, que quelquefois elle en avoic 
des fc r Lipides. Elle regardoit fon frere 
&; fa fœur , qui en ufoient fi mal avec 
elle > comme les perfonnes du monde à 
qui elle avoit le plus d’obligation. 

Quelque tems avant le départ de fon. 

premier confefleur * elle avoit obtenu de 
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lui 11 permilfion de faire vœu de ch ar- 
rêté perpétuelle. Elleavoit alors vingr- 
un an. il y avoir long-tems qu’elle s’y 
ientoit intérieurement portée d’une ma- 
niéré fort prenante j maisfon confeiTeur 
n’a voit pas jugé à propos d’y consentir, 
qu’auparavant il ne l’eût mile à de très- 
fortes épreuves. Dès quelle eut fait Ion 
facrifice , elle connut par un redouble- 
ment extraordinaire de grâce qu’il avoir 
été agréé. Voici ce quelle en dit elle- 
meme* Des que je me mettois a çc- ~ 
noux devant mon crucifix , mon efprit « 
etoit emporté en lui. Tout ce que je « 
pou vois faire , étoit de lui dire : c’eft « 
l’amour qui vous a réduit en cet état. « 
Si vous n’étiez pas amour , vous n au- ** 
riez pas fouffert de la forte. Après ce- « 
la , mon cœur ne pouvoir plus fouffrir ** 
que des imprefîions de cet amour. Si * 
quelque fois il vouloit fortir de cette « 
forte contention , il ne pouvoir dire « 
que ces paroles : Non , fi vous n’étiez « 
pas amour , vous n’auriez pas fait des « 
chofes fi erandes. En femblables occa- « 
fions , je me fuis trouvée dans un bat- « 
tement de cœur fi étrange , que je n’en « 
pouvois plus* S’il fe fût fendu, cette « 
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» mort eût été le comble de mes dcdrsj 
» puifqu’elle m’eût mile en liberté d’al- 
» 1er jouir de celui que je ne pouvois 
» concevoir qu’amour. Hors de là mon 
*» ame étoit dans une tendance continuel» 

» le à fa bonté , pour qu’elle m’accor- 
»» dàt la polTeflion de fou elprit : car je 
» ne concevois rien de fouhaitable , que 
» de pofléder l’efprit de J. C. L’ame le 
»> veut fuivred’une maniéré eue ce divin 
»> Efprit lui fait concevoir. Elle dit avec 
» l’Epoux : tirez-moi apres vous , & nous 
« cornerons h l’odeur de vos parfums. (Cant. 

« i . i 3 .) Cependant quoiqu’elle ait ces 
»» delirs, elle ed: dans un grand abbaidfe- 
« ment intérieur , fe reconnoiliant in- 
» digne de la podfeflion où elle afpire. 

« Elle cherche à anéantir la partie infe- 
»» rieure qui fe laide conduire , & réduire 
« où. l’efprit la veut mener. L’efprit , de 
« fon côté , lui fait part de tous les biens 
» par une on&ion facrée qui adoucie 
^ tous fes travaux. Et de la forte étant 
•» d’accord avec l’eprit , elle court après 
*» les abbaidemens , &; comme fi c’étoit 
« les chofes les plus précieufes j elle n’a 
» point d’autre foucy , que la crainte * 
« qu’on ne s’apperçoive qu’elle foufFre 

trop , 
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trop , 6c qu’on n’entreprenne de lui « 
ravir fon bonheur. « 

Un fi grand amour des fbuffrances , 
tant de courage , 6c une il exaéle fidéli- 
té' à correfpondre aux grâces du ciel , 
ne pouvoient pas manquer de gagner le 
cœur de celui qui ne nous invite à l’ai- 
mer , que pour avoir lieu de nous té- 
moigner fon amour , 6c nous combler de 
fes bienfaits. Auiîî ce fut alors que la 
fer vante de Dieu ayant pofé les fonde- 
mens dune folidc humilité, d’une pure- 
té de cœur incroyable , 6c de la plus 
parfaite abnégation : elle commença à 
élever fort haut l’édifice de la perfe&ionj 
6c c’efi: ici proprement que l’on commen- 
ce à reconnoitre la neceilité de la faire 
parler fur ce qui fe pafla dans fon. ame. 
Elle s’élève eflfe&ivement fi haut , 6c 
parle un langage fi divin , qu’il faudroit 
etre infpiré du même efprit qui la po£> 
fedoit , pour trouver des exprelfions qui 
égalaflent les fiennes : c’efi: ce qu’on va 
voir au livre fuivant , dans lequel je ne, 
ferai guère que copier fes mémoires* 
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LIVRE SECOND. 

SOMMAIRE. 

Dieu préparé la fainte Veuve a d’infignes faveurs par 
un grand dégagement des fens. Il lui donne un 
puijfant attrait pour quelque ebofe qu’il ne lui fait 
pas encore connoitre • Necejfté d’un Directeur , <£• 
quel il doit erre. Ses aufieritex , fa prompte obeijfan- 
ce aux infprrations divines. Dieu commence à lui 
faire entrevoir ce qu’il a dejfem de faire en fa fa- 
veur. Son Directeur la fait retirer de l’état humi- 
liant oit on la tenoit dans la maifon de fon frere. 
Son application h Dieu parmi les plus grands em- 
barras. Elle foupire plus que jamais après la qua- 
lité d'é^oupc du Sauveur. Elle connaît que Dieu 
l’appelle à l’état religieux , les raiforts qu’elle a de 
diïferer de l’embrajfer. Ses penfées fur les vœux de 
Religion & fur les vertus qui y repondent. Elle fait 
des veux pour le tems qu’elle refera dans le fiécle • 
Dieu établit fon ame dans une paix inaltérable qui 
n’empêche point qu’elle n’afpire fortement a la qua- 
lité d’époufe. Effets fenfibles de la communion dans 
fon ame. Elle augmente fes aufteritez. Elle éprouve 
divtrfes fortes d: tentations. S a fidelité dans cette 
épreuve , & de quelle maniéré elle en t fi recompen- 
fée. Elle reçoit de nouvelles grâces qui l’ unifient de 
plus en plus avec le Sauveur. Sa douteur fa 
patience dans des occafions délicates. Ravijfement 
extraordinaire ch elle reçoit de grandes lumières fur 
le myfiére de la S dinte Trinité. Excellente infrac- 
tion pour difeerner ces lumières eeleftes ■ "Nouvelles 
pretarations de la part de Dieu pour le mariage 
tnyfiique Elle rentre dans fes peines. Nouvel état 
d’oraifbn. Elle reçoit de grandes lumières fur les 
attributs do Dieu dam un ravifiement . Dans un 
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Quatrième ravinement Dieu la prend pour fon époufi 
après lui avoir communiqué de nouvelles lumières 
fur le myftére de la Sainte Trinité. Son zélé pout 
empêcher que Dieu ne foit offenjï. Elle en efi recom- 
penfée par un redoublement de carejfes de la part dey 
fon divin époux. Elle fouffre un martyre d’amour , 
fa en tombe malade. Elle change de difpofition. 
Les mefur es qu’elle prènd pour éviter l’illufion. Elle 
penfe ferieufement afe faire Religieufe. Son attrait 
pour les Carmélites. On la preffe d’entrer aux Feuil- 
lantines L’Evêque deDol la veut attirer dans fri 
Ville pour la faire Religieufe de la Vifitation On 
lui promet de la recevoir aux Urfulines. De fortes 
tentations t fa puis la fuite de fon fils traverfent ce 
deffein. Exemple admirable de fon humilité , ce qui 
la foutient dans fa peine. On parle mal de fa fortie 
du fiécle. Elle demande a fon fils fon agrément 
pour le quitter , fa l’obtient. Elle entre aux \Jrfu-* 
Unes . t 

S I Dieu eft admirable dans fes Saints, 
quand il fait par eux de grandes 
choies , quoiqu’alors ils ne foient que 
les inftrumens de fes merveilles : com- 
bien plus Dell— il , lorfqu’il opéré en eux 
ces miracles de fon immenfe libéralité » 
qu’il les divinife en quelque forte , les 
transformant en lui , par l’affluence des 
dons celefles dont il les inonde ? Ce que 
nous avons vu jufqu’icide la préparation 
que nôtre fainte veuve a apporté aux 
operations divines j peut nous faire ju- 
ger que le Dieu de bonté vouloit répan- 
dre fur elle fes faveurs fans mefure 1 

Dij 
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mais on ne laiffcra pas d’ètre encore ftnv 
pris du récit quelle en fera. Voici com- 
me elle le commence. 

» Dès que la divine Majefté m’eût 
» communiqué le don d’oraifon , elle me 
» donna , ce me femble , la grâce de fa 
» fainte préfence. C’étoit ce qui me fou- 
» tenoit 6c m’établiffoit dans un collo- 
» que continuel avec Nôtre Seigneur , 

»> 6c bien que pour lors mon efprit regar- 
» dat cet aimable Sauveur comme Dieu- 
» homme ; toutefois l’imagination n’y 
» avoit point de part. T out fe pafloit en 
>• l’entendement 6c en la volonté , d’une 
» façon toute fpirituelle , ôc avec une 
** très-grande pureté. J’avois quelque- 
*» fois un fentiment intérieur que Nôtre 
« Seigneur étoit proche de moi > 6c cette 
» compagnie que je portois par tout , 
« étoit f fuave , que je n’ai point de ter-^ 
« mes pour l’exprimer. Dans cet état , 
» tout ce qui fe pafle en lame elt plus 
» fpirituel 6c fort abilrait. Dieu lui fait 
«•expérimenter qu’il lui veut retirer le 
» foutien de ce qui eft corporel > pour la 
» mettre dans une dilpofition où elle ioit 
«plus détachée , ayant été jufques-là 
M.foûtenuë par les lens. Effectivement 
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la douceur que lui procuroit la divine “ 
prefence de Notre Seigneur luifaifoit** 
dire : Vôtre nom ejl un parfum répandu. “ 

Les jeunes filles vous ont tendrement ai- te 
me: elles ont faute, & treffailli de joye,en ** 
fongeant a la douceur de vos mammelles. 

( Cant. 1 . 2 . ) Ces jeunes filles font les “ 
puiffances inferieures de Famé, & tout “ 
ce qui eft de la partie fenfitive. Ces “ 
premières approches du divin époux y “ 
répandent une jubilation plus douce u 
que toute fuavité j ce qui fait couler * c 
fans mefure des larmes plus précieufes “ 
que tous les tréfors imaginables. ,e 
J’ai dit que l’ame-fe fentant plus épu- te 
rée , ne fçaitoii on la veut mener. Elle tc 
a une tendance à quelque chofe , quelle tc 
ne connoît pas. Cependant elle s’a- “ 
bandonne , &: ne veut que fuivre le “ 

- chemin que lui fera voir celui à qui el- “ 
le tient avec tant d’ardeur. On lui ou- (C 
vre l’efprit de nouveau pour la faire “ 
entrer dans un état de lumière. Elle 
conçoit mieux quelle n’a encore fait , <c 
que Dieu elt comme une grande mer “ 
qui ne peut foufFrir rien d’impur. Cet- “ 
te lumière produit de grandes ehofes <c 
çn lame) U je vis.poiy: lors une difpro- ti> 

DÛ; 
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»> portion infinie entre la pureté de l’ef- 
» prit humain , & celle qui elt requife 
»• pour entrer dans l’union , & la com- 
v munication avec la divine majefté. O 
« mon Dieu ! qu’il y a d’impuretez à pur- 
» ger , pour arriver au terme , auquel 
« l’a me aiguillonnée par l’amour de fon 
» fouverain & unique bien , a une ten- 
» dance fi ardente & fi continuelle ! de 
»» quelle importance efl la pureté de 
« cœur en toutes les operations tant m- 
terieures qu’exterieures ! l’Efprit de 
» Dieu efl un cenfeur inexorable. Et 
» après tout > ceci n’elt que le premier 
» pas , & l’ame peut en décheôir en un 
» moment. Je frémis quand j’y penfe. 
v La correfpondance elt ici abfolument 
» neceffaire , auffi bien que l’abandon de 
« tout foi-mème , à la divine providence 
» & à la conduite d’un directeur dont il 
» fa ut fui vre les ordres à l’aveugle, pour- 
» vu que ce foit un homme de bien , ce 
u qui elt fort aifé à reconnoître. Car le 
» Seigneur ne permet pas qu’une ame 
» qui s’eft ainü abandonnée , s’y trom- 
»> pe. Mon Dieu , que je voudrois pu- 
» blier bien haut l’importance de ce 
p point î il conduit l’ame à la vraye lim- 
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plicicé qui fait les Saints. ' u 

Après que la fervante de Dieu eut 
reconnu la necefiité de cet abandon , & 
combien la iouftraction des fecours , & 
des confolations lenfibles étoit profitable 
à lame , elle fe porta avec un courage 
qui ne fe peut dire , à entrer dans cec 
état de dévouement , &i courut à pas de 
géant dans cette carrière. 

Cet état d’oraifon , continue-t-elle, “ 
qui a foufirâit à Paine le foutien quel- “ 
le a voit de l’humanité facrée de Nôtre 
Seigneur , quoiquétonnante à l’abord* <c 
lui fait expérimenter quelle a gagné , “ 
&que cette fouftra&ion n’a été que “ 
pour l’avancer par la pratique folide “ 
des vertus provenantes de l’Efprit de “ 
Jefus-Chrilfc , fur tout de l’humilité , 
de la patience , & de la charité. A me- “ 
fure que mon a me s’approchoit de “ 
Dieu , 1 a haine de moi-môme , & Phu- “ 
milité croifîoient , & me faifoient faire “ 
des actions de plus en plus humiliantes. “ 
Moirame cependant ne laifioit pas de “ 
fe porter vers Dieu par une pente pu- “ 
rement fpirituelle. Je le voulois pofle- “ 
der d’une façon qui m’étoit inconnuë , “ 
ôc à laquelle lui-même me difpofoit. " 
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' *» Je le rencontrais dans toutes créatures, 
»> & dans les fins pour lefquelles il les a 
»> faites : mais c’étoit par une contem-» 
» plation fi épurée de la matière , que 
»> rien n’étoit capable de me diftraire. 
m Quelquefois m’adrefTant à la majelté 
»» divine avec ce paflâge dans l’efprit 5 o 
v Dieu ! vous avez, fait toutes chofes , & 
w par votre volonté elles ont été créées » 
( Apoc.4. 4. ) mon ame connoiiïoit plus 
v que ces paroles femblent exprimer j 
v éc fondoit en louanges & en actions 
*» de grâces : & quoiqu’elle s’eftimât ce 
«• qu’elle étoit , bafie & vile créature î 
»» néanmoins fa tendance étoit de le pofle- 
»* der par un titre qui lui étoit encore in- 
» connu , & qu’elle preffentoit : mais on 
« lui découvrait qu’il y a des difpofitions 
»* neceflaires pour cela , qui lui man-t 
» quoient. C’efi: pourquoi elle eût vou- 
» lu palier par les fiâmes , pour arriver 
« où elle prétendoit. Il n’y avoit point 
« de travaux quelle n’embraflat ni le 
» jour ni la nuit , pour tâcher d’acque- 
» rir cette dignité j quoiqu’elle vît bien 
»» quelle neladevoit attendre que de la 
» pure bonté de fon Dieu. 

*» L’ame dans çet état , fait tout foa 
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polfible pour gagner le cœur de celui 4 « 
dont elle attend tout 5 &; lui de fon cô- “ 
té , il la remplit d’un nouvel efprit de M 
penitence , qui fait qu’elle traite fon “ 
corps comme un efclave. Elle le char- “ 
ge de haires , de cilices & de chaînes , le “ 
fait Coucher fur le bois , couvert leule- “ 
ment d’un cilicc 5 le faitpaifer une par- <c 
tie de la nuit à fe mettre en fang par M 
des difciplines j manger de l’abfynthe , “ 
pour ne plus trouver aucun goût dans “ 
les alimens , &; ne prendre de fommeil “ 
que ce qu’on ne peut lui refufcr. Ce tc 
même efprit de penitence lui fait pen- “ 
fer les playes les plus infe&es 5 l’obli- “ 
ge à s’en approcher & à chercher me- “ 
me des charognes , pour mortifier l’o- (< 
dorât. Enfin il ne lui donne aucun re- “ 
pos , &: il invente continuellement de “ 
nouveaux moyens de foufFrances. S’il ** 
lé prelente quelque petit divertifife- cc 
ment , l’efprit lui dit qu’il faut quitter “ 
tout pour aller faire quelque peniten- “ 
ce, où il la force à fe retirer, pour “ 
s’entretenir avec Dieu dans la folitude. “ 
Le corps fe biffe conduire comme un ‘ c 
mort , Ôc fou Are tout , parce que la vi- tc 
gueur de l’efprit de grâce la furmon- <e 
té, & réduit. 
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Un jour cet efprit, purifiant par une 
maniéré d’infpiration , qui lui ôtoit pref- 
que toute liberté ae refifter j 1 obligea 
d’aller trouver Ion directeur , pour lui 
dire tous les pechez 6c toutes les imper- 
fections de fa vie , de les lui laifier par 
écrit j 6c de le prier de les expofer à la 
porte de l’Eglile , avec fon nom > afin 
que tout le monde connût combien elle 
avoit été infidèle à fon Dieu. Elle rel- 
fentit dans cette occafion une contrition 
fi vehemente , 6c répandit tant de lar- 
mes j que fon directeur vit bien que c’é- 
toit PÉfprit divin qui la faifoit agir, 6c 
que fon ame étoit bleflee d’une playe 
que l’amour lui avoit faite. Cependant 
il parut trouver fort mauvais ion pro- 
cédé , Ôc la renvoya d’un air tout à fait 
capable de la déconcerter. Elle ne fe 
découragea pourtant point. Sa confian- 
ce 6c fon humilité charmèrent ce Reli- 

f ieux. Il prit fon papier > mais au lieu de 
attacher à la porte de l’Eglife , comme 
elle l’en avoit infiamment prié , il le 
brûla. 

L ’obéïflance que la fervante de Dieu 
rendit à l’efprit qui l’a voit infpirée , lui 
attira de nouvelles grâces. Une des 
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principales , fut la manifeffation de cec 
état inconnu , où elle dit quelle afpiroit 
avec tant d’ardeur. Un jour quelle 
s’entrefcenoit familièrement avec Notre 
Seigneur , & que fon cœur e'toit dans un 
inouvement extraordinaire de tendance 
à ce bonheur, quelle ne pou /oit com- 
prendre : J. C. lui dit diiiinctemenc ces 
paroles , Sponjabo te mihi in fide ; jponfa~ 
bo te rnihi in perpetutim : ( Olee 1. I 5?. ) 
mais il lui ht voir en même tems qu’elle 
n’a voit pas encore tous les ornemens 11e- 
ceflaires pour ce mariage myftique , 
dont ils lui donnoit des ailurances , Sc 
que lui feul pouvoit la difpofer à un état 
li fubiime. Elle ne tarda pas en effet à 
. fentir que Dieu operoit en elle de plus 
grandes choies qu’à l’ordinaire. 

Je changeai , dit-elle , tout-à-coup , <( 
de difpolition : car au lieu que je fen- tC 
tois l’efprit de Dieu s’infinuer en mon “ 
ame avec une extrême douceur , audi- 
tôt que je me mettois en oraifon : il me <c 
• falloit chercher un lieu caché , Se c * 
m’aiïeoir, ou m’apuyer ; fans cela , je tf 
fufle tombée devant tout le monde. J’é- tc 
tois puiflàmment tirée 3 Se en un mo- <c 
meut, làns avoir le loilir ni le pouvoir “ 
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„ de faire aucun acte intérieur ; il me 
„ fembloit que j’étois toute abîmée en 
„ Dieu , qui ne me iaiiloit aucun pou- 
„ voir d’agir. C’eft une fouüfance d’a- 
„ mour > 6c il faut pâtir tant qu’il lui 
„ plaît. Il femble à lame qu’elle eft pâ-, 
„ mée fur ce qu’elle aime. J’étois ainfi 
„ une heure ou deux. Cela fe terminoit 
„avec une très -grande douceur d’ef- 
„ prit y 6c j’étois toute étonnée que je 
,» me retrouvois dans mon entretien or-. 
a , dinaire , me familiarifaht avec Nôtre 
„ Seigneur , mais plus fortement 6c plus. 
„ puiilàmment que par le palfé. Pour le 
„ corps , cela me l’afïbiblilloit plus que 
„ toutes les aufterkez que je faifois y 
„ mais je trouvois du fou lagement dans 
„ les actions extérieures. Je courois à la 
„ pratique des vertus s 6c tout me 1er-. 
„ voit à m’unir davantage au facré Ver- 
„ be incarné , qui me prelToit fins celle * 
„ 6c il m’étoit impollible de m’entretenir 
„ d’autre chofe. Perlonnenes’appercc- 
„ voit de ce qui fe palToit en moi , par- 
„ ce que dans l’action meme je m’entre- 
„ tenois aulîi librement avec Nôtre Sei- 
„ gneur,qu’à l’orailon. Je chantoisen- 
» fuite les louanges de mon Jcfus y puis. 
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je prenois une plume , & j’écrivois mes <£ 
patfions amoureufes , pour e'vaporer la tc 
ferveur de l’efprit j car autrement la *' 
nature n’eut pu y refifter. Cet état “ 
étoit une grande mifericorde de Dieu “ 
fur moi , mais il ne laifloit pas d’étre <£ 
auflî-bien crucifiant : 8c j’avois befoin “ 
d’une grande foi, dautant que, quand <f 
je fentois quelque fouftra&ion de gra- “ 
ce , 8c que je n’a vois plus ce foutien fi <£ 
fort : j’étois comme un oyfeau en l’air, t£ 
qui n’a rien à quoi fc prendre i 8c je “ 
demeurois dans la pure foufFrance , en <£ 
attendant qu’il plût à cette divine bon- “ 
té de m’en retirer. ££ 

Cependant fon confefleur ne jugea 
pas à propos de la laifler plus long-tems 
dans 1 état d’humiliation où on la rete- 
noit j 8c après quatre ans , il fit ouvrir les 
yeux à fon frere & à fa fœur fur l’irré- 
gularité de leur conduite à l’égard d’une 
perfonne qui les touchoit de fi près > 
qui n’avoit par aucun endroit mérité un 
traitement fi rude , 8c dont ils pouvoient 
tirer des fervices plus eflentiels que ceux 
qu’elle leur rendoit. Ils la prièrent donc 
de prendre la dire&ion de toutes leurs 
affaires $ 8c quelque répugnance qu’elle 
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eût à y confentir , il fallut coder à l’au- 
torité de celui qui lui tenoitia place de 
Jefus-Chrilt. Son beaufrere étuit com- 
milîionnaire general pour le tranlport 
des marchandées dans toutes les parties 
du Royaume , &: avoit outre cela , un 
Office confiderable dans 1 Artillerie. A 
la faveur de ces deux emplois , il entre- 

f renoit quantité d'autres affaires , qui 
obli;eoient d’avoir chez lui un nombre 
prodigieux de domeiliques de toutes les 
fortes i car pour ne dépendre de perfon- 
11 e , il avoit dans fa maifon tout ce qui 
lui étoit neceffaireen hommes , chevaux, 
liarnois , coches , chariots. La charita- 
ble veuve fe chargea généralement de 
tout cela , & ne relâcha rien des premiers 
foins , que l’humiliation , qui y étoit at- 
tachée, lui rendoit plus chers. Au milieu 
de tant d’embarras , elle allure quelle 
ne perdit rien de fon application à Dieu , 
6i que fon efprit fut toujours abîmé 
dans la majefté divine. A la voir , on 
eut dit quelle étoit toute entière à ce 
qu’elle faifoit & à ce qu’on lui difoit. 
Néanmoins lorfqu’il ne s’agiffoit pas de • 
ce qui étoit de fon devoir , elle ne voyoit 
& n’entendoit rien. Quelque fois elle. 
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paffoit des jours entiers ou dans des écu- 
ries , ou dans un magafin > & d’autres 
fois il étoit minuit , qu’elle étoit encore 
fur le port à faire charger 6e décharger 
des marchandifes. Tout cela , dit-elle , 
ne me détournoit pas de Dieu , mais “ 
plutôt je m’y fentois fortifiée 5 parce € * 
que tout étoit pour la charité, & non “ 
pour mon profit particulier. Quand “ 
j’étois furchargée' d’affaires , je m’a- “ 
arefïois à Jefus mon refuge ordinaire , tc 
& ma 'confiance en lui me rendoit tout “ 
facile. Je le careffois & demeurois “ 
aufîi tranquille que fi j’euffe été dans “ 
un defert. Ce puiifant fecours me fai- “ 
«Toit embrafîer courageufement & " 
payement tout ce que je connoiffois “ 
lui être agréable. Quelquefois je me a 
retirois pour l’entretenir dans la loli- ** 
rude j aufîîtôt on me rappelloit , & j’ai- “ 
•lois joyeufement , en dif'ant : Allons , <c 
mon doux amour! vous le voulez. Je “ 
fuis contente puifque je vous poffede. " 
Je fentois une legereté nompareille , * c 
fa liant tout pour le bien-aimé. J’étois “ 
-de très-bonne humeur avec tout le ** 
monde > ce qui faifoit croire que je ” 
faifois tout par inclination ; mais c’é- " 
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« toit mon union avec Dieu , qui me 
« donnoit cette gayeté. 

Dans un autre endroit , parlant de 
*» ces mêmes dilpofitions , elle dit : j’é- 
« tois étonnée de ce que Notre Seigneur 
» mefaifoit tant de grâces, êe me préve- 
« noit lî amoureufement , me donnant 
» la hardiefle d’afpirer à la qualité d’é- 
» poufe j mais il me manquoit encore 
« quelque chofe , & fur cela mon ame 
languiflbit , quoiqu’elle fut unie de 
»> volonté à celui qui la failoit ainli lan- , 
» guir ôcfoufFrir. Je failois mon poflible 
»> pour gagner fon cœur j &: un jour que 
« j’étois dans ces fentimens, il me mit en 
»» l’efprit le premier verfet du Pfeaume , 
» Nifi Dominus adificaverit dointim. ( Pf. 
« i 2 6. ) Une grande lumière fe répan- 
» dit en même tems dans mon ame , ôt 
»> me donna i intelligence de ces paroles. 
« Je vis clairement PimpuifTance de la 
« créature pour s’élever d’elle-même à 
*> Dieu j li lui-même ne mettoit la main 
« à l’œuvre , & je me fentis établie dans 
» une grande al négation de moi-même , 
» &; dans une humilité genereufe , qui 
» n’attendant rien de foi , efperoic tout 
» de Dieu. 

n 
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Il ne fe peut dire combien les ardens « 
defirs qui (ont produits par cet amour , 
tarifent à lame de peines Se de fouf- « 
frances. Elle ne voudrait pourtant pas « 
en fortir , il ce n’eit pour pofleder ce- « 
lui quelle aime , Se à qui elle deman- « 
de un baifer de fa bouche. Il lui fem- « 
ble qu’elle à fans cefle les bras étendus « 
pour l’embrafTer 5 Se comme il elle le « 
poifedoit déjà , elle dit : Mon bien-ai- « 
mé ejl À moi , ér Moi je fuis tonte à lui. « 
Il ejl comme un autre moi-même > c ejl « 
mon tout , c ejl ma vie. Tous fes mouve- « 
mens , toutes fes attentions 5 tout ce « 
qui eil en elle , tend vers fon bien-ai- « 
mé 5 mais ce il dans les actions les plus <« 
humbles qu’elle lembraffe plus étroi- '* 
tement. Qui pourrait dire à quoi l’a- <* 
mour réduit la créature pour la faire « 
courir après lui ? il la captive fous fes « 
amoureufes loix * Se elle n’eftimerien « 
fa vie , pourvu quelle le poifede. Il « 
n’y a rien qu’elle ne faiTe pour en ve- « 
nir là. « 

C ’étoit dans les chemins , Se par tout 
où la conduifoient fes affaires , que ces 
chofes fe paffoient , fans que rien fut 
capable de l’en détourner. Nuit Se jour 
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elle foupiroit après ce qui lui avoit été 
promis. El e ne donnoit prefque plus 
ci’autre nom à Nôtre Seigneur , que ce*- 
lui d’amour j parce qu’étant une fois en 
oraifon , penetrée des plus vifs fenti*- 
mens d’humilité bc de refpecl ) ce divin 
Sauveur lui dit: Tu m appelles ton grand 
Dieu , ton 1 naître , ton Seigneuy > & tu dis 
bien, car je (uis tout cela : mais aujji je 
fuis charité. V amour ejl mon nom , & c cjt 
celui que je veux que tu me donnes. Il ri y 
en a -point qui me plaife davantage , ni 
qui exprime mieux ce que je fuis a l’ egard 
des hommes. Son ame à ces paroles è fut 
remplie d’une douceur inexprimable. 
Cet aimable nom lui demeura fi forte- 
ment imprimé dans Pefprit & dans le 
cœur , que quand elle parloit a Jefus- 
Chrifb ou de Jefus-Chriit , elle ne l’ap- 
pelloit plus que fon Amour , fon très- 
pur & très-chafte Amour. 

Cependant, dès le moment quelle 
s’étoit vue veuve , les premiers fenti- 
mens quelle avoit eu dès fon enfancq 
pour l’état religieux , s’étoient fortement 
reveillez : mais elle devoit l’éducation à 
fon fils. Ainfi , quoiqu’elle fût dès-lors 
convaincue que Dieu la vouloit en R.c~ 
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ligion y elle crut que le tems n’en étoit 
pas encore venu , 6c qu’elle devoir refi*- 
ter dans le monde , jufqu’à ce que fon 
fils pût fe pafler de les foins. Je portois , 
dit -elle, ce joug necelïaire par ac- « 
quiefeement aux ordres de Dieu, qui « 
cependant tenoit mon cœur dans un « 
cloître y 6c mon corps dans le lîécle. « 
Mais comme il fembloit ne fe plaire « 
qu’à me faire fans celfe de nouvelles * 
mifericordes , dans les ardens defirs « 

4 

que j’avois de pofleder l’efprit de Je- « 
lus-Chrift : il me faifoit expérimenter « 
les grands 6c infinis treTors qui font « 
cachez dans les confeilsdu faint Evan r « 
gile , à l’obfervation defquels il appelle « 
les âmes choilîes. Il me faifoit voir fur « 
tout ceux que renferment la pauvre- <« 
té , la chafteté 6c l’obéïflance 5 que je ** 
voyois être des vertus éminentes que « 
Nôtre Seigneur a voit choilîes 6c pra- « 
tiquées dans tout le cours de fa vie « 
mortelle 5 afin de nous fervir d’exem- « 
pie. Dans la pauvreté d’efprit, mon « 
ame concevoit des chofes fi nautes 6c « 
li divines , que tous les Royaumes du - 
monde , 6c tout ce qui peut tomber « 
fous les fens 6c dans la conception de s 

Eij 
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»> l’efprit humain , ne lui paroifloit que 
« boue 6c néant. Elle en étoit fi ravie &c 
v fi charmée , que fi ç’eùt été une cho- 
» fe qui eût pu s’acheter en donnant fa 
»> vie , 6c qu’elle eut eu un million de 
» vies , elle les eût données pour pofie- 
« der un fi grand tréfor : mais elle voyoic 
« que Ion prix n’éroit pas de la terre. 
« Ah ! mon Dieu, il faut que toute paro- 
»* le , 6c toute conception celle 5 car il 
w n'efl point de langue qui puifie dire , 
*> ni d’efprit qui puiflè penfer , ce qui 
« étoit communiqué à mon aine de cet- 
« glorieufe 6c magnifique pauvreté d’ef- 
» prit , 6c des deux autres vertus qui en 
»* font infeparables. 

• Or , bien que ces hautes vertus s'en* 
•» tendent des vceux effectifs de la R.eli- 
** gion , regardant néanmoins la choie 
« en elle-même , ces vertus ne loue que 
>» des premières démarchés dans la voye 
** de la fainteté , en comparaifon de l’ef- 
»* prit de ces memes vertus , qui n’eff 
•» autre que l’efprit de Jefiis-Chriff -, car 
*> comme ce divin Sauveur eh le chef de 
*» i’Eglife , 6c que tous les fidèles font fous 
» fou Domaine : il y a dans ce Domai* 

* ne certaines âmes choifies , qui font 
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les âmes religieufes 5 & parmi celles- « 
là, il y en a encore de plus finguliere- « 
ment choifies , qui font la plus noble « 
partie de Ion Royaume , & dans lef- « 
quelles ce divin Chef indue avec abon- « 
dance fa vie èc fon efprit , plus ou « 
moins, félon ion choix êe fon divin plai- « 
fr. Ceft à ces âmes qu’il communi- « 
que cet efprit vivifiant , qui les mene à «• 
cette véritable pauvreté fubftantielle * 
& fpirituelle , qui ne peut être l’ouvra- « 
se que de fa main toute puillante. 

° J A V V '1 

Apres que cette ame li elevee , a ain- 
ii expliqué la doctrine toute celeile , 
quelle puifok à la fource , dans fef com- 
munications intimes avec la fageffe in- 
créée : elle revient à ce qui la regarde 
perfonnellement. Lorfque toutes ces « 
lumières operoient dans mon efprit , « 
je ne voyois pas qu’il me fût poflible de « 
parvenir à la pofleiîion des richeffes « 
immenfes que je voyois enfermées dans * 
ces fu blimes vertus , aufquelles toute- «* 
fois mon ame tendoit , comme à ce qui « 
formoit la couche royale de l’époux. « 
Hile vouloit néanmoins gagner fon « 
cœur , & fes amours. C’elt pourquoi « 
ayant déjà fait le vœu de chafteté , je « 

Eiij 
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*» me fentis puiffament infpirée de faire 
m encore celui d’obéïffance 6 i de pau- 
» vreré , en la façon que mon état le 
» pou voit fouffrir. Mon directeur , après 
» oien des examens , y confentit : mai$ 
» tout le refte dépendoit de Dieu j car fa 
» créature eft trop foible pour avancer 
» un pas d’elle-mème. Ce qui dépend 
» d’elle c’eft fon confentement , l’obéïf- 
» fance & l’abandon de foi-même : car 
>» encore que Dieu foit le maître abfolu> 
>* néanmoins ayant créé lame noble, il 
»» la traite noblement , & lui laiffe fon li- 
» bre arbitre. Mais cette ame , après 
» qu’iî l’a vaincue, lui donne tout. Elle’ 
« ne veut rien qu’être entièrement dé- 
»> pouillée. Mon vœu d’obéïlfance étoic 
« pour mes directeurs , pour mon frere , 
>» & pour mi fœur. Je leur étois foumi- 
» fe -comme un enfant l’eft à fon pere. 
» Il y avoit à fouffrir ce que Dieu fçait ÿ 
» mais j’étois encore traitée trop douce* 
*• ment. Pour la pauvreté, je n’a vois rien 
» à mon ufage , que ce que ma fœur me 
•• donnoit > Ec elle me donnoit plus que 
» je ne voulois. Toutes les affaires de 
** mon fils étaient dans la pure providen- 
* ce de Dieu , qui me portoit à Çn agir 
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lire ainfi : 6c comme je trou vois des biens « 

■au- immenlès dans la pauvreté d’efprit > je **. 

c le ne pouvois procurer à cet. enfant que « 

Drès ce tréfor meftimable : de forte que je « 

ne failois rien ni pour lui ni pour moi. « 
r fi Un jour étant en oraifon , 011 je ca- « 

cer relfois le divin Jefus , il me dit au cœur « 

;nd ces paroles , pax huic domui. Ce fut un <« 

nouveau Charme pour me confumer « 
d’amour > car cela fut plus pénétrant « 
| uj que la foudre. Cette parole eut un tel “ 

) jj effet , que jamais dépuis je n’ai perdu « 

|j. la paix intérieure un feul moment > « 

£ quelque croix que j’aye eu à porter , « 
j £ rien ne peut empêcher mon cœur de fe *• 

conformer à Dieu i 6c quoique j’aye « 
quelquefois des peines extrêmes , je les « 
vois toujours dans fa paix par une heu- « 
reufe conformité, ne voulant que ce « 
que veut l’Amour. Iln’yarien d’heu- « 
reux en cette vie , comme la poffedion « 
de cette paix. C’eff une nourriture du <« 
Paradis 6c une vie de Dieu , ou du « 
moins , ce fl un gage de celle dont nous « 
jouirons dans l’éternité. " 

Cette paix charmante que goiitoit la 
vertueufe veuve , ne diminuoit en rien 
l’adeur avec laquelle nous l’avons vue 

Eiüj 
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lbupirer après l’heureux état qui lui 
avoit été montré. Ce mélange admira- 
ble de difpofitions, qui paroilioient con- 
traires , produifoit un amour qui fouf- 
froit une lançueur continuelle. En cet 
« état , dit-elle , lame elt en Dieu , & 
*> lui parle 5 fon efprit lui donnant une 
» amoureufe activité , qui lui fait parler 
»» un langage divin. L’amen’eft pas dans 
»> la poiTellion des biens qu’elle attend > 
»» 6c l’époux femble le plaire à la faire 
»> ainfi mourir de langueur.Le plus grand 
« foulagement quelle trouve , elt dans 
» la communion journalière , 011 elle elt 
» allurée quelle pofTede la vie. Nonfeu- 
» lement la foi vive lui en donne la cer- 
« titudej mais ce Dieu de bonté, lui- 
» même, lui fait expérimenter par une 
« liailon d’amour , que c’elt lui quelle 
»» reçoit. Quand tout le monde enfem- 
v ble lui diroit le contraire 5 elle mour- 
» roit pour la confelîion de cette vérité, 
v Mon corps brilé par les pénitences , ÔC 
» epuifé par les fatigues que je prenois 
» pour le fervice du prochain , retablif- 
»» foit fes forces en mangeant ce pain 
« divin. Mais quoiqu’avec une certitu- 
*> de de foi 6c de jouïlfance , j eulTe polTe- 
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dé mon bien-aimé dans la fainte com- « 
munion, néanmoins, moaame reve- « 
noie 2 fa tendance ordinaire, ce qui me « 
donnoit de très-grands defirs de mou- « 
rir. E?t feignez, - moi , mon bien-aimé , « 
lui di fois- je en gemiffant, ou vous prenez, « 
votre repos pendant la chaleur du midi. «* 
( Cant.6. ) Emmenez-moi dans vos jar- « 
dins , 6e dans la folitude , où rien ne « 
m’empêche de jouir de vos lacrez cm- « 
braflemens, Quoiqu’il fut en moi , il « 
fembloit s’enfuir de moi 6e fe retirer « 
dans fa lumière , inaccefîîble aux Sera- « 
phins mêmes. / « 

Il falloir que les effets de la divine 
Euchariilie fuflent bien fenfibles en el- 
le , pour lui conferver toute fa vigueur 
au milieu des aufteritez dont elle affli- 
geoit fon corps j car elles étoient excef- 
iîves. Quand au milieu de Play ver elle 
s’étoit laiflétranfr de froid , elle fe de- 
chiroit impitoyablement par des disci- 
plines armées de pointes. Enfuite elle le 
revetoit d’une haire dont les nœuds en- 
troient dans les playes quelle venoit de 
fe faire > 6c en cet état, elle alloit fe 
jetter fur une planche , pour prendre 
un peu de repos. L’été elle fe lervoic 
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de difeiplines d’orties j mais d’une manié- 
ré fi terrible , 8c Te mettoit le corps tel- 
lement en feu , qu’il lui le ni b loi t être 
dans une chaudière bouillante. Cela du- 
roit trois jours > après quoi elle recom- 
mençoit. Nous avons vu quelle mêloic 
de l’abfynthe dans tout ce quelle man-. 
geoit. Hors des repas , elle en tenoic 
dans fa bouche , pour en goûter l’amer- 
tume à longs traits : mais comme on s’ap- 
perçut que cette mortification lui rui- 
noit l’edomach , on la lui défendit. A 
force de coucher fur le bois , elle fe ren- 
dit infenfible le coté fur lequel elle fe 
mettoit j mais il lui en coûta beaucoup > 
avant que d’en venir la. Elle avoué que- 
de toutes les aufteritez, celle-là ■ fut la 
plus fcnfiblej parce que la dureté du 
bois 8e la pefanteur du corps , lui fai-, 
foient entrer dans la chair les crins du 
cilicc dont elle étoit revêtue s enforte 


quelle ne pouvoit prefque dormir. Elle 
prenoit plaifir à fe refufer tout ce qui 
étoit de fon goût , 8e il ne lui étoit pref-. 
que plus polîible de fc contenter en quoi 
que ce fut. Quelque fois elle s’en alloic 

F affer la nuit dans une caverne, 8e elle 
Y pam geoit, comme ailleurs, entre la. 
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Marie de /’ Incarnation. Liv. II. 7 5 
priere , la penitence 6c le repos > lî l’on 

Ï ieut appeller repos un fommeil pris de 
a maniéré que nous venons de voir , il^ 
eft allez furprenant que fon confeffeur 
lui ait permis tout cela : mais elle aftîi- 1 
re que l’infpiration étoit fi forte 6c fi vi-. 
fible , qu’il n’étoit pas poflibie de s’y op- 
pofer. Ceux qui ont de Pexperience 
dans la conduite des âmes , trouveront 


cette raifon bo^ne : les autres doivene 
au moins fufpendre leur jugement. 
D’ailleurs , jamais Madame Martin ne 
fut incommodée de fes pénitences 5 au 
contraire , elle y recevoir une nouvelle 
vigueur : mais ce quelle ajoute eft en- 
core , ce me femble , plus capable de la * 
juftifier , 6c celui qui avoir la conduite 
de fon ame. Y oici comme elle parle. 


Je n’a vois point d’heures pour mes « 
pénitences, 6c il mefalloit fuivrel’inf- « 
piration fur le champ > car quoi quel- « 
le fe fît fentir dans une grande paix $ « 
elle avoit tant de force 6c de perfua- « 
tion , qu'il falloir aller oîi elle me por- « 


toit. Je ne manquois jamais d’y rece- « 
voir de nouvelles grâces , 6c une aug- « 
mentation de ma paix intérieure. D’ail- « 
leurs , nies aulteritez n’ont jamais rien « 


Digitized by Google 


y 6 La Vie de la Aferc 

*> dérangé de mes devoirs , ni apporté 
» aucun trouble à ceux avec qui j’étois. 
» Tandis qu’ils s’entreten oient fur difFe- 
» rentes chofes , je me retirois douce- 
* «nient, 6c je donnois à Dieu le temps 
« qu’il vouloit ; puis je retournois. Avoir 
« toujours un Dieu prefent 6c ne pas lui 
» obéir , cela eft impoflible. Voir qu’il 
« eft l’amour même, cela elt encore plus 
» preftant. Lame ne demande qu’à lui 
*» complaire , 6c à faire amoureufemenc 
» ce qu’il veut qu’elle faffe, Au nnin- 
** dre mouvement quelle relient, elle dit: 
» Allons , mon amour , allons à la croix. 
» Alors il fcmble quelle vole. D’ailleurs 
» plus elle foufFre , plus elle eft unie à 
*» l'on Dieu > & elle eft entre fes mains » 
*> comme le fer entre les mains du for- 
« geron. 

Madame Martin vécut ainfi jnfqu a 
lage de vingt-trois ans. Dieu qui n’a- 
voit point encore permis au démon de 
troubler la paix de fon ame , voulut 
alors qu’elle fut mife à l’épreuve des 
tentations. T out d’un coup elle perdit 
abfolumenr le goût des chofes de Dieu : 
8c au lieu de cette allegrelTe , avec la- 
quelle elle fe portoit à tous fes exerci- 
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ces, elle y reflentoic des répugnances 
extrêmes. La douceur & la patience à 
l’égard du prochain , ne lui avoient juf- 
ques-là prefque rien coûté : elle fe trou- 
va d’une fenfibilité &c d’une aigreur d’ef- 
prit, qui lui euflent fait bien faire des 
fautes , fi elle ne fe fût exr rendement ob- 
fervée. Dépendre en tout d’un direc- 
teur , lui parut un joug intolérable 3 & 
elle eut fur cela des afîauts fi violens à 
foutenir , qu’elle en étoit quelquefois 
hors d’elle-même. Les fcrupulcs fe joi- 
gnirent aux tentations , & elle en eut 
fur tout de très-importuns fur la con- 
duite qu’elle tenoit touchant les affaires 
domeftiques & les interets de fon fils. 
Elle fe reprefentoit à elle-même comme 
une mere dénaturée 3 & fon abandon à 
la divine providence étoit dans fon ima- 
gination frapée comme une véritable 
préfomption. La fituation 011 elle fe 
trouvoit dans la maifon de fa fœur , 
quoiqu’il n’y eût rien d’humiliant qui 
ne fait volontaire 3 lui devint un efclava- 
ge indigne d’une perfonne d’honneur. 
Enfin , elle fe vit attaquée de tous co- » 
tez , fans que perfonne pût ni la foula- 
ger ni la confoler. Elle propofoic bieza 
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les doutes j mais les deci fions de fon di- 
recteur ne la rafluroient point. Elle ne 
recevoir pas plus de foutien du coté de 
l’interieur 5 toutes les puiffances de fou 
ame étoient comme dans une entière 
itupidité: & quoique fa raifon ne fut 
pas H troublée , qu’elle ne vît bien qu’il 
n’y avoit rien à craindre ; elle n’en etoit 
pas moins tourmentée. La crainte d’ê- 
tre trompée la faifilfoit louvent. Elle 
fentoit toutes les puiflances de lame 
comme liées j enforte quelles ne pou- 
voient agir. Dans la peinture quelle 
nous a laifiee de cet état, elle dit que 
d’elle-même , elle n’auroit pu fupporter 
la tentation , fi cette parole du Prophète 
ne fe fut vérifiée en elle : Je fuis avec lui 
dans la tribulation. ( pf. «?o. 15. ) Elle 
ajoute que cette expérience n’eft pas 
lenfible, mais que le Seigneur indue 
dans lame une vertu fecrete & foncière , 
qui aide à porter le fardeau j ce qui 
rend invincibles ceux qui ont de la fi- 
delité. La fienne fut héroïque dans tout 
le cours de cette épreuve 5 elle ne man- 
qua à rien de ce qu’eile devoit à Dieu , 
éc ne tomba pas dans la moindre impa- 
tience. Loriqu’elle y penfoit le moins , 
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elle fe fentoit tout à coup foulagée , de 
au même moment elle reconnut que l’é- 
tat affligeant par où elle venoit de paf- 
fer , étoit une difpofition neceflaire à de 
nouvelles faveurs. Alors, dit -elle, « 
mon ame tranfportée par une puiffan- « 
ce qui la mettoit dans un état paffif , » 
parloit à Dieu dans une très-grande « 
privauté , fans qu’il fut en mon pou- « 
voir de l’empêcher. Ce font des plain- « 
tes amoureufes , ce font des gemifle- « 
mens indicibles y chaque retour fem- « 
ble devoir confumer lame. Un attrait « 
la porte à l’amour du bien-aimé du Pe- « 
re Eternel , de lorfqu’eile croit en aller/* 
jouir de fe perdre dans fon fein , une * 
lumière fortie de la grandeur de fa « 
Majefté, le lui dérobe > mais ce n’eft* 
que pour aiguillonner davantage l’a- « 
me , qui dans fes retraites , reffent de « 
nouveau fes langueurs. Si j’eulfe crié « 
bien-haut , cela m’eût foulagée. Ce « 
font des affedions ardentes , qui ne fe « 
peuvent décrire. Je m’enfermois dans « 
un lieu à l’écart : je me profternois « 
contre terre , pour étouffer mes fan- « 
glots , de tout enfemble , pour gagner « 
par un abbailfement intérieur celui « 
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» pour qui foupiroit mon ame > l’amoiir 
» ni la privaute , ne diminuant en rien 
« le relpecb. Je ne trouvois de foulagc- 
» ment que dans les actions de charité 5 
c’étoit ce qui me faifoit vivre j j’en 
« cherchois les occafions. Les macera- 
« tions me fervoient aulTi beaucoup , 

» quoique je ne les fîfle que pour châ- 
« tier mon corps , 8c pour adorer les 
*> fouftrances du furadorable Verbe in- 
»» carné , dont je voulois gagner le cœur 
« en revanche de ce qu’il avoit ravi le 
» mien. 

« Il ne me lailToit en repos ni le jour 
« ni la nuit. J’avois regret du fommeil 
» que je prenois , quoiqu’il fut fort 
» court , 8c je m’éveillois fort louvent . 
» en oraifon. Ce qui me faifoit le plus 
« foufFrir dans le monde , c’elt que je le 
»» voyois tout contraire à l’efprit de Je- 
» fus-Chrift. Mon efprit , qui ne voyoit 
*> rien d’eftimable , que les laintes 8c di- 
» vines maximes du Fils de Dieu j ne 
» pouvoit comprendre comment elle el- 
« les étoient fipeu fuiviesde ceux qu’on 
»> appelle bons chrétiens. Comme j’étois 
, dans ce fentiment, qui me faifoit por- 
» ter une efpece de martyre , Nôtre Sei- 
gneur * 
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gneur, dont les amabilitez font infinies, « 
me découvrait d’une maniéré très-fpi- « 
rituelle. Tout ce qu’il a fait pour les « 
hommes , ôc à quel point fon amour « 
pour eux l’a réduit; Durant un Carê- « 
me, il me découvrit lefacré my Itère « 
de fon Incarnation d’une façon dont « 
je ne l’avois jamais conçu > mais depuis « 
ce tems-là, j’ai lu quelque chofe qui » 
y avoit du rapport. « 

Cette vue & cette application conti- « 
nueile me donnoit un nouvel amour « 
pour la Religion ; où hors de l’embar- « 
ras du monde fe pratiquent les maxi- « 
mes du fils de Dieu , je gemilïbis 8c « 
trouvois de jour en jour plus pefans les « 
liens qui me tenoient dans le monde. « 
Cependant appliquée de corps aux « 
choies extérieures , j’avois l’efprit « 
lié au furadorable Verbe incarné. Si « 
l’horloge fonnoit 8c cju’il me fallût « 
compter les heures 5 j’etois obligée de « 
les compter par mes doigts > parce que « 
cet intervalle mettant de l’interruption « 
à mon colloque amoureux , j’etois dans « 
un état violent. En écrivant les tems « 
de prendre de l’ancre étoient de pre- « 
cieux inilans , dont je ne per dois rien. « 
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s Tout mon extérieur paroiffoit joyeux , 
» à caufe de la paix qui inondoit mon 
» cœur , & parce que mon ame étoit imie 
» à un objet infiniment agréable. 

Il eft rare qu’on tombe dans l’illufion, 
& qu’on prenne pour des illuftrations 
divines & des touches d’un attrait vio- 
lent les écarts d’une imagination échauf- 
fée >.& les effets naturels d’un tempéra- 
ment tendre , quand on cherche Dieu , 
fans fe rechercher foi-même en rien. 
Que fi avec cela on ne fait aucun fond 
fur fes propres lumières > fi on fait plus 
de. cas des exercices de la charité, de 
l’humilité , 6c de la patience chrétienne, 
que des faveurs du ciel > on peut dire 
qu’il n’y a rien à craindre dans ce que les 
voyes intérieures ont de plus fingulier : 
& autant qu’on doit témoigner de zélé 
pour reprimer ces faux fpirituels , qui ne 
parlant que d’états furnaturels & d’o- 
peratiQns celefles , font fur ce qui les 
touche d’une delicateffe inconnue à ceux 
qui parodient agir davantage félon l’ef- 
prit du monde : autant elt-on obligé de 
prendre contre les prétendus efprits 
forts , les interets de ce petit nombre de 
véritables myfliques, qui font la gloire 
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de l’Eglife , &c l’une des plus précieufes 
portions du troupeau de Jefus-Chrifl. 
Or il n’y eut peut-être jamais perfonne 
de qui il fut plus ailé de juger de quel 
efprit elle étoit animée , que qôtre ver- 
tueufe veuve. Expofée tous les jours 
aux importunitez d’une multitude de 
domeftiques & d’ouvriers , on la vit tou- 
jours conferver une égalité dame , qui 
ne convient point à la foiblefle d’un ef- 
prit trompé de bonne foi , ni a la vanité 
de celui que la préfoniption auroit en- 
traîné dans l’illufion. On l’a même vue 
conferver toute fa tranquillité dans des 
conjonctures , où il s’agilfoit de toute fa 
réputation. Je ne croi pas au relie qu’on 
trouve à redire que je rappelle de tems 
en tems ces fortes de confiderations. 
Comme tous ne font pas en état de re- 
Connoître les véritables operations de 
Dieu en elles-mêmes : il faut donner des 
réglés pour les connoître par les effets. 
Il eft vrai qu’il s’en trouve quelquefois 
d’uncaradére fi fingulier, & qui font 
il bien marquées , qu’elles emportent 
convidion, & defarment toute la fagelfe 
humaine > & je croi pouvoir dire que tel 
cil ce qui fuit. 


Digitized by Google 



*4 La Vie de la Aie te 
» La divine Majefté me pourfuivant 
» fans celle par la communication de fes 
» grâces Ôc de les lumières j 6 c voulant 
»> me faire quelque don extraordinaire > 
» medonnoit une difpolition de pureté 
« toute particulière , qui me portoit à 
« raneantüTement de moi -même. Un 
« matin , c’étoit la fécondé fête de la 
* Pentecôte , comme j’entendois la fain- 
« te Melle , ayant les yeux élevez vers le 
« ciel , en un moment ils furent fermez 5 
« 6c mon efprit élevé 6c abforbé dans la 
« vûë de la très-fainte 6 : très-augufte 
» Trinité , toutes les puilfances de mon 
« ame étoient arrêtées , 6c louffroient 
« l’impreflion qui leur étoit donnée de ce 
» facré my Itère j 6c cette imprelfion étoit 
« fans forme ni ligure , mais plus claire 
« que toute lumière. D’abord elle me fit 
connoître que mon ame étoit dans la 
>» vérité j 6c cette vérité me fit voir en un 
« moment l’admirable commerce qu’ont 
» enfemble les trois divines Perfonnes : 
» l’amour du Pere , qui fe contemplant 
» foi-même engendre fon Fils , lequel 
» elt de toute éternité. Mon ame étoit 
« jinformée de cette vérité d’une façon 
» ineffable. Elle étoit véritablement 
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abîmée dans cette lumière. Enfuite el- « 
le voyoit l’amour mutuel du Pere 8c du « 
Fils qui produifent le Saint Efprit> ce « 
qui le fait par un réciproque plonge- « 
ment d amour , fans mélange 8c fans « 
confulion. Je recevois l’imprelïîon de « 
cette production , entendant ce que « 
c'elt que fpiration 8c production j Ipi- « 
ration a&ive 8c fpiration palfive. Mais « 
la pureté de cette fpiration 8c de cette « 
production ell li fublime 8c fi haute, « 
que je n’ai point de termes pour l’ex- « 
primer. Voyant les diitindions , je « 
connoilTois l’unité d’elTence entre les « 
trois divines Perfonnes > 8c quoiqu’il « 
me faille plulieurs mots pour le dire: « 
en un moment , fans intervalle de tems , « 
je connoilTois l’unité, les diltinctions, « 
les operations dans elles-mêmes 8c hors « 
d’elles - mêmes» Neanmoins en une « 
certaine manière fpirituelle j’étois « 
éclairée par degrez , félon les opéra- « 
tions des trois divines Perfonnes hors « 
d’elles-mêmes. « * 

Dans le même attrait Sc dans la me- « 
me imprellion, la très-fainte Trinité « 
inllruiloit mon ame de ce qu’elle ope- « 
roit elle - même pa i* commimication « 

Füj 
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« en la fuprême Hiérarchie des Anges» 
» à fçavoir des Chérubins, des Séraphins 
»> 8c des Thrônes , lui lignifiant fes fain- 
» tes volontez , fans interpofition d’au- 
« cun efprit créé : & je connoilîois dif- 
« tintement les operations 8c les rap- 
»> ports de chacune des divines perfon- 
« lies dans chacun des chœurs de cette 
» fuprême Hiérarchie, Que le Pere 
« Eternel habite dans les Thrônes , par 
« oiim’étoient lignifiées la puretés la fo- 
« lidité de fes penfées éternelles. Que le 
v Verbe par la Iplendeur de fes lumie- 
» res fe communique aux Chérubins > 
« que leSaint-Efprit fe répand dans les 
»> Séraphins, 8c les remplit de fes ar- 
» deurs. Qu’enfin toute la très-fainte 
Trinité, en l'unité de fa divine effen- 
» ce fe communique à cette fuprême 
« Hiérarchie , qui manifeflè les volonté* 
« divines aux autres efprits celelles , fe- 
» Ion les ordres qu’elle en reçoit. Mon 
» ame étoit toute perdue dans ces gran- 
» deurs. Il fembloit que la divine Ma- 
»> jelfcé fe plut à l’illuminer de plus en 
» plus en des chofes qui palfent infini- 
>» ment la foiblelfe de la créature. Il 
» me fut encore montré que quoique la 
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Divinité ait mis de la lubordination « 
dans les Anges , pour recevoir l’iilu- « 
initiation les uns des autres par degrez : « 
toutefois lors qu’il lui plaît , elle les « 
illumine par elle-même , ce quelle fait « 
aulli en ce monde à quelques âmes « 
choifies. J’entendois & experimentois « 
aulîi de quelle maniéré mon ame étoit «* 
créée à l’image de Dieu ? que la me- « 
moire a voit raportau Pere Eternel, l’en- « 
tendement au Fils , êc la volonté au S. « 
Efprit 3 & que par une efpcce de ref- « 
femblanee avec la fainte Trinité , l’ame « 
eft trine en fes puiflances , êc une en « 
fa fub fiance. 

Il feroit allez difficile de comprendre 
comment , fans aucune operation partF 
culiere de Dieu , une jeune femme igno- 
rante a pu avoir des lumières fi pures , 
& trouver des expreffions fi jultes f 
élevées fur ce qu’il y a de plus incom- 
prehenlîble dans nôtre fainte Religion. 
On voit dans fes autres écrits , plufieurs 
particularitez de ce raviUement , que je 
ne croi pas devoir omettre. Elle dit dans 
un endroit , que par intervalle elle re- 
venoit à elle 3 mais qu’aufîi-tôt l’Efprit 

la ravifTok de nouveau , êc l’abforboit 

• — .... 
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toute en lui. Que Pimpreflïon qu’elle 
fouffrit alors de la fainte Trinité, étoit- 
fans forme ni ligure fenlîble : que le 
terme de lumière , ni celui même d’im-r 
predion , ne lui paroiflent pas propres , 
parce qu’ils tombent fous les fens , 6c 
quelle n’en trouve point pour exprimer 
ce qui fe pafla en elle. Que fon ame fe 
trou voit dans la vérité, & entendoit en 
un moment l’ineffable commerce des 
perfonnes divines entre-elles. Lorfque 

je dis, ajoute-t-elle, que Dieu me le 
« lit voir , je ne veux point dire que ce 
« fut un acte ; parce que cet acte ell en- 
» core dans la diction , & paroît mate- 
» riel , mais c’eft une chofe divine. En 
ï» un mot , lame étoit abîmée dans ce 
« grand océan, où elle voyoit & enten- 
» doit des chofes inexplicables. Quoique 
» pour en parler il faille du tems , l’a- 
« me neanmoins voyoit en un in liant le 
« my Itère delà génération éternelle du 

Fils , engendre par le Pere , & de la 
>* production du Saint-Elprit , qui proce- 
•> de du Pere & du Fils > fe tout fans mé- 
« lançe ni confulion. L’ame quoiqu’a- 

| A \J 1 - 1 

» bimee dans ce tout , ne pouvoit pro- 
« duire aûcun ade > parce que cettç 


Digitized by Google 



Marte de /’ Incarnation. Liv. II. 85 
immenfe lumière qui l’abforboit, la « 
rendoic impuiflante à lui parler 5 6c « 
quoiqu’ainil anéantie dans cet abîme « 
de lumières comme le néant dans le « 
tout j cette furadorable Majefté l’intro- « 
duifoit par fon immenfe 6c paternelle « 
bonté , lui communiquoit de grands « 
feert ts de ce divin commerce du Pere « 
au Fils , 6c du Pere 6c du Fils au Saint- « 
Efprit par leur embrafFement recipro- « 
que 6c leur amour mutuel. Cette gran- « 
de operation me fît changer d’état : je « 
' fus un long efpace de tems que je ne « 
pouvois fortir de l’application aux trois « 
Perfonnes divines 5 ce qui me caufa « 
une très-grande apprehenfion d’etre « 
trompée, 6c que ce ne fut quelque pié— « 
ge du diable pour m’amufer 6c retar- « 
der en la vie fpirituelle ôc dans la pra- « 
tique des vertus. « 

Je demeurai ainfi toute craintive , « 
jufqu a ce qu’étant une fois enoraifon, « 
plus peinée qu’à l’ordinaire, une voix « 
intérieure me dit : Demeure-là comme « 
4a colombe dans fon nid. En ce mo- « 
ment , je fus allurée 6c en paix. Je de- « 
meurai en ce my Itère comme dans une « 
couche divine, oùjeprenois mon rc- « 
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» pos 6c mou repas : car les paroles de 
»>Dieu lont des œuvres 6c une manne 
»» celefte. O Ciel ! qu'cll-ce que demeu- 
» rer en Dieu ? cela ne le peut dire. 

« Et il elt à remarquer qu’il n’en eft 
» pas des lumières qui viennent de Dieu 
par une forte impreilîon , comme de 
« celles qui fe puifent dans les livres , ôc 
*» qui viennent de l’inllruclion des hom- 
» mes. Celles-cy s’oublient facilement > 
*> mais celles-là font une telle imprelïîon 
" en l’ame , qu’on s’en fouvient toujours, 
» & qu’on y demeure fortement établi. 
» Lorlqu’on lit , ou qu’on entend parler 
« des my Itères de la foi après ces vidons 
»» celeltes j on voit que l’on a connu tout 
» cela , 6c que l’on voudroit mourir pour 
» ces veritez * ce qui ell d’une très-gran- 
~ de confolation à l'aine > qui ayant eu 
« crainte d etre trompée , & connoiifant 
» enfuite que ce qui s’ell pâlie en elle 
« ell conforme à la foi de l’Eglife , donc 
» elle tient à fouverain bonheur d être 
» fille j elle relie dans une parfaite 6c 
» folide paix. Après ce récit , la fervan- 
te de Dieu établit plufieurs principes 
touchant les illuftrations divines , qui 
font bien voir quelle avoic été à l’école 
d’un grand maître. 
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Dans un autre mémoire, où elle don- 
ne le nom de tendance à la dilpofition 
dans laquelle elle étoit pour lors 5 elle en 
parle ainfi. La. tendance eft le premier « 
état de lame blcfle'e du faint Amour , « 
& qui ayant encore le dard facré dans « 
la playe , fouffre pour s’unir à fon vain- <« 
queur 5 parce quelle ne le peut attein- < e 
dre , n’étant pas encore dans la pureté «• 
requife à cette union. Il lui faut pafler « 
par divers feux & par divers maux, « 
avant que d’y pofleder fon bien-aimé. <e 
C’eft pourquoi elle foupire jour & nuit « 
& plr des élans continuels , elle ouvre « 
les bras , ou , pour mieux dire , elle « 
étend fes aîles , qui font dans un mou- * 
vement continuel. Ce que je couche « 
ici par écrit , continuë-t-elle , n’eft «« 
qu’un leger crayon de ce qui fe palToit. « 
Enfin l’eïprit qui agilfoit en mon ame , « 
la rcmplifloit de lumières , aufquelles « 
elle ne répondoit que par fon amou- « 
reufe a&ivité i ce qui faifoit un entre- « 
tien continuel , comme entre deux «* 
amis. La langue ne le fçauroit dire : « 
car cette comparaifon , quoique forte , tm 
cft encore trop terreftre pour l’expri. « 
mer. La langueur étoit caufée par de « 
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*» nouveaux écoulemens & par des tons 
»?ehes divines. Je croi que c’eil ce que 
* le Saînt-Elprit fait dire à l’Epoufe des 
** Cantiq lies : Sou.tenez.-moy avec des fleurs, 

» apj)uycz.-*moi avec des pommes , car je 
» languis d' amour. ( Cant. 1.5.) Mon. 

» ame voyoit les beautez raviii antes de 
»» L’Epoux : elle vovoit qu’on la preparoit 
à s’unir à lui , mais ce délai la fai fuit. 

» mourir. Tout ce qu’elle pouvoir , c’é- 
»> toit de répéter fans celfc : Ah ! mon 
«• amour , ah J mon bien-aimé. 

On peut juger de la lublimité de l’é- 
tat où Dieu vouloit élever fa fervante > 
par l’excellence des moyens qu’il» em- 
pluyoît pour s’y difpofer. Souvent la feu-, 
le vue de la Ma je dé divine lui failoic 
connoître fa balfelfe d’une maniéré infi- 
niment fenfible, 2c l’abbatoic de telle 
forte , qu’on l’a vu tomber en défaillan- 
ce. D’autres fois Dieu la réveilloit par 
des touches intimes 5 êc comme fi il eut 
dit > me voici , il commençoit à le faire 
voir , &: elle , croyant que le moment; 
déliré étoit venu * fe prefentoit pour 
PembralTer > mais il fe derolx)it aufîi-tot» , 
&: la lailToit dans un delir plus ardent; 
qu’auparavant. Il fe prefentoit de nou- 
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veau 3 puis fe retiroit encore : & àinfi 
par fes approches 6: les retraites , il prt> 
noit plaifir à faire croître fon amour. 

Après cela il prenoit une voie contraire, 
& la purifioit en la rejettant , en l’éloi- 
gnant de fa prélence : mais ce n’écok 
que pour l’attirer plus efficacement. Un 
jour il lui fit voir fon ame dans l’état de 
pureté ou il la vouloir. Le fruit de ce 
raviffement, fut qu’elle conçut que Dieu 
lui failoit jultice , en different la grâce 
qu’il avoitdelTein de lui faire , 6c que 
depuis toutes les créatures ne lui furent 
plus rien. Enfin elle fut encore re mi- 
le aux trilfes épreuves des peines inte- 
rieu es. Tout ce qui lui étoit arrivé juf- 
ques-là lui parut frivole. Les paroles Je 
Ion directeur, bien-loin de la foûtenir, 
redoubloient fes frayeurs, 6c la con- 
tinuelle prefence d’un Dieu , qu’elle 
croyoitnepas aimer, lui étoit un fup- 
plice intolérable. Elle fut plu fieu rs mois 
dans cet état. Enfin un jour quelle tâ- 
choit de faire oraifon , ces paroles lui fu- 
rent dites dans l'intérieur : C*ejl dans la 
foi que je t’epou ferai. ( Olée 2.15?. ) Ce 
n’étoit pas , comme la première fois 
quelle a voit entendu ces paroles, une 
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promelfe , mais un avertiffement de ne 
chercher point d’autre voye pour arri- 
ver à cet état fublime , que la foy , ôc 
d’en faire Ion unique loutien. Ses pei- 
nes ne lui furent point ôtées , mais elles 
lui devinrent cheres ôc aimables. De- 
>• puis cette nouvelle lumière , dit-elle , 

» il me fut plus ailé de m’entretenir avec 
« Dieu par la foi , fans aucun autre fou- 
» tien. Cela me nourrilïoit &. me tenoit 
» contente & paifible. Je me regardois 
» toujours comme un objet vil ôc mépri- 
» fable , indigne des mifericordes de mon 
» Dieu. La partie fuperieure s ’étoit ren- 
» due la maîtrelfe , & fembloit même 
« avoir de la joye de voir loufFrir fes en- 
»> nemis , à fçavoir l’imagination & les 
■-» appétits , fans qu’ils pull’ent lui nuire. 
« Feu à peu mes peines diminuoient , 

» de moment en moment mon eiprit fe 
« reveilloit , pour arrêter celui qui étoit 
« mon amour > mais cet eiprit étoit fe- 
» vere , ôc exaét à ne laifler prendre au- 
» cune confolation à la partie inferieure, 
» parce qu’il vouloit aller à Dieu par une 
*> très-grande pureté , ôc fans aucCin fen- 
»» timent. Etant ainfi abandonnée à ce- 
v lui qui me nourriiToit de foi , je m’efti- 
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mois plus riche en ma pauvreté fpiri- « 
tuelle , que fi j’eufle eu tous les tréfors « 
imaginables. Mon plailir étoitdere- « 
garder Dieu dans la foi : & h l’on m’eut « 
demandé qu’elle étoit mon occupation « 
inferieure , j’eufle répondu , je me con- 
tente en celui qui ed tout &. qui rem- « 
plit tout. « 

Tant de courage & un fi genereux 
abandon de foi-même , engagea Dieu à 
fe remontrer à fon humble fer vante. 
Elle fe fentit tout à coup dans une pri— 
vauté, quelle n’avoit pas eue depuis 
long-tems. L’Epoux paroifloit vouloir 
encore s’éloigner , mais eile étoit portée 
à le rappeller par ces paroles du Canti- 
que : Venez , , mon bien-aimé , venez, en 
mon jardin. ( Cant. 5. 1. ) Aufli-tôtelle 
reconnoifloit qu’il étoit proche > elle en- 
tendoit fa voix , qui n’étoit autre chofe , 
dit-elle , qu’une manifeftation de lui- 
même , faite à la dérobée , qui étoit fui- 
vie d’un treflaillement , & qui lui faifok 
dire dans fes élans amoureux : f entends 
la voix de mon bien-aimé. Voila qu'il re- 
garde > il efi derrière la muraille. Il me re- 
garde au travers des treillis. ( Cant. 

*• 5 - >. ; . • 

4 4 
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» Enfuite Nôtre-Sei gneur donna à mon 
» ame une nouvelle imprelîîon de les di- 
» vines perfections , qui étoit tout en- 
» femble amour & lumière : mais il fem- 
» ble que l’amour engendroit la lumie- 
« re. Lorfque mon ame , dans Ion im- 
»» prefiion, contcmploit Dieu comme vie, 

» les loupirs ne pouvoient rien dire , fi- 
« non , o vie ! 6 amour ! elle portoit un 
» amour fubltanciel 6c foncier , qui lui 
failoit fouhaiter que la vie fut perdue 
» dans cette di vine fource de vie. Elle 
» concevoir les hautes veritez du prc- 
» mier chapitre de l'Evangile de laint 
»> Jean , ou lé V er be elt reprefenté corn- 
»> me lumière 6c comme vie , ou il eft 
» parlé de la plénitude de cette vie di- 
» vine qui nous a rendu participans de 
» fon abondance , du bonheur infini des 
« âmes qui font nées en Dieu , 6c non 
» point de la chair 6c du lang 5 de la 
*• communication ineffable de cette vie 
» par la grâce 6c par l’amour , 6c de l’in- 
» fluence du Verbe , comme chef des 
» chrétiens , 6c fur tout des âmes fain- 
» tes. Ah ! qui pourroit dire l’excellcn- 
» ce de cette communication. Je ne par- 
» le pas feulement de celle qui fe fait 

par 
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par la grâce , mais de cette commu- <« 
nication experimentale. Il n’y a lan- « 
gue humaine qui la puilfe exprimer. « 
Néanmoins de ce que j’ai dit , il clt fa- •* 
cile de concevoir que ces imprefïions « 
font à lame une nourriture divine. « 

Je croi que je palfai plus d’une année « 
dans cette impreflion des divins attri- <« 
buts : mais c’étoit avec tant de netteté , « 

&; de fimplicité 5 qu’il me fembloit que « 
je ne voyois la diftinction des attributs « 
que comme unité j au lieu que lorfque « 
la connoilfance de la très-fainte Trini- * 
té me fut donnée , je voyois diftinc- * 
tion , & unité. . .. « 

Pour expliquer la maniéré dont la « 
connoilfance des divins atrributs me « 
fut donnée 3 voici ce que j’en puis dire. « 
Pendant une Semaine fainte , mon ef- « 
prit fe trouva appliqué à l’unité de •* 

Dieu 3 &: dans cette unité , je vis cette « 
grandeur immenfe , cette infinité ado- *< 
râble , l’ éternité fans commencement « 

&; fans fin. J’étois hors de moi-même, « • 

& je m ecriois , O bonté ! ô immen fité ! « 
ô éternité! Tout ce qu’on peut dire « 
en comparaifon de cette vue , n’eft « 
rien* Il faut s’abîmer jufqu’aux enfers « 
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- pour adorer ce grand Dieu. J’y Cou* 
« noifïois plus qu’on ne fçauroit dire ou 
» écrire* Toutes ces perfections qu’on 
» nomme , ce n’eft point tout cela. Il 
» faut laitier les mots 6c les noms , 6c fe 
» contenter de dire Dieu. O Ciel ! en 
» quel état étoit mon ame ? cela me rem- 
» pliifoit 6c me transformoit entièrement* 
» Je voyois que toutes chofes appartiens 
» nent à ce Dieu , duquel dérivé tout ce 
» qui eft bon 6c tout ce qui eft beau : ôc 
» dans cette vue , je m’écriois , Ah ! vous 
», êtes Dieu , ôc grand Dieu. Ce mot , 
», Dieu > demeura gravé en mon ame j 
». en forte quelle ne fçavoit plus< que 
» cela. ’ •) ' : a r \ 

» Après ce grandattrait, mon efprit 
» fut occupé en chacune des perfections 
» divines , où il fe confommoit en aCtes 
» d’adoration, d’admiration , d’anéan- 
» tilfemens, 6c d’abandon. Il voyok ce 
» me femble allez clairement , que tout 
» cequielt en Dieu, eft Dieu-même $ 
» 6c il étoit bien éloigné de faire des re- 
» cherches curieufes pour en fçavoir da- 
» vantage. Pour le refpedt , j’étois com- 
» me un moucheron devant cette haute 
» M^jefté. Cela n’empêchoit point l’a- 
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mour j mais il étoit tout autre qu’au- « 
paravant , c’eft-à-dire , fort 8c vigou- « 
reux , 8c non plus dans la tendrefîe 8c « 
les larmes. Je reflentois une efpece de « 
complaifance de ce que mon Dieu étoit « 
fi beau, fibon, Il plein de Majefté. « 
J’étois ravie de n’être rien , 6c de ce que *« 
Dieu étoit tout ; parce que H j 'tulle « 
été quelque chofe par moi-même , il « 
n’eût pas été tout. Quelquefois mon « 
ame fe voyant comme a'bforbée dans la 
Majefté de Dieu , s’écrioit, O largeur ! «« 
ô longueur ! ô profondeur infinie , « 
immenfe , incomprehenfible , ineffa- « 
ble, adorable ! Vous êtes, ô mon Dieu ! « 
6c tout ce qui eft , n’eft qu autant ‘qu’il « 
fubfifte en vous 8c par vous. O éter- « 
nité ! ô beauté ! ô bonté ! ô pureté ! ô « 
amour ! ‘ ' fj *“ " ‘J . « 


Enfin après tant de purifications 8c de 
préparations de la part de Dieu , l’hum- 
ble veuve reçut dan$ fa vingt-feptiéme 
année , ce qui étoit depuis fi long-tems 
l’objet de fes vccuX , 6c ce qui peut être 
regardé comme une des plus fublimes 
faveurs où puiffe être élevée fur la ter- 
re , une ame mortelle. Rien n’eft plus 
admirable que le redit qu’elle en fait. 
Le voici; G i j 
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*> Un matin que j’étois en oraifon , 
» Dieu abforba mon el’prit en lui par un 
» attrait extraordinairement puiffant. 
» Je ne fçai en quelle pofture demeura 
mon corps, La vue de la très-Sainte 
» Trinité me fut encore communiquée, 
» fie fes operations manifeftées , mais 
» d'une façon plus élevée &L plus dif- 
v tinéle. L’impreflion que j’en avois eue 
» la première fois , avoit opéré fon prin- 
« »> cip^il effet dans l’entendement : Se il 
» me femble que la divine Majefté n’a- 
»» voit eu d’autre deffein que de m’inf- 
« truire. Mais ici , quoique Pentende- 
*» ment fut autant , Se peut-être plus 
« éclairé j la volonté eut le deffus , par- 
» ce que la grâce prefente étoit toute 
« pour l’amour , par l’amour. Je 
« vovois les communications internes des 
« trois Perfonnes , comme je les avois 
>» vues la première fois j mais je fus bien 
- plus amplement inftruite de la gene- 
» ration éternelle du V erbe. O que ce- 
*la eft ineffable ! que le Pere fe con- 
« templant , engendre un autre lui-mê- 
»• me , qui eft fon image fie fon V erbe > 
» que cette génération ne ceffe point , fie 
p que le Pere fie le Verbe , par leur 
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amour mutuel , produifent cet efprit « 
d’amour , qui leur ell égal en tout. <* 
Cette vue à quelque chofe de la vraye « 
béatitude > parce que , non-feulement «• 
on connoît Dieu , mais encore on en « 
jouît par une fruition amoureufe. « 
Etant donc toute abîmée en la con- « 
templation de cette furadorable Ma- « 
jefle , je reconnoiflois ma bafleffe , je « 
la confeflois devant Dieu, quej’ado- « 
rois profondément. T out d'un coup « 
j oubliai la perlonne du Pere & celle « 
du Sâint-Efprit , & me trouvai toute « 
abforbée en celle du V erbe divin , qui « 
carelfoit mon ame , 8c lui donnoit à « 
entendre qu’il étoit l’époux de toutes « 
celles qui lui font fidèles. J’entendois « 
cette vérité , & j’en a vois une très- « 
grande certitude > 8c cette connoififance « 
étoit une préparation prochaine à voir « 
cette vérité effectuée en moi. En ce mo- « 
ment , cette furadorable Perfonne « 
s’empara de mon ame , l’embrafia avec <« 
un amour inexplicable > l’unit à foi , & « 
la prit pour fon époufe. L’embrafle- « 
ment le fit par des touches divines , 8c « 
des pénétrations du V erbe en moi , 8c « 
de moi en lui : enforte que n’étant plus h 

G nj 
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„ à moi , je demeurai à lui par intimité 
„ d’amour & . d’union. Mon ame le 
„ voyant fi riche par la jouïftance de 
„ Ton bien infini , vouloit pourtant , par 
„ un doux acquiefcement , être fa cap- 
„ tive. Elle vouloit tout pour lui , & rien 
' it pour elle 3 n’aimant rien que d’être 
„ dénuée de tout , & contente de pou- 
„ voir le pofteder lui feul. O que cet- 
„ te jouïftance eft douce ! c’eft un labi- 
„ rinthe d’amour , où l’on eft eny vré , 
„ & faintement enchanté. On ne fçait 
„ ce qu’on eft , ni fi l’on eft 3 parce que 
„ l’on eft perdu dans cet océan d’amour, 
„ Par petits momens je me connoiflois, 
„ & un rayon de lumière me donnoit la 
„ vue du Pere & du Saint-Efprit. Aufti- 
„ tôt je faifois des actes d’adoration, de 
„ fourmilion & d’amour : puis , fans que 
„ je m’en apperçufle , je retournois dans 
„ les embraftemens du Verbe , où j’étois 
„ perdue comme auparavant 3 & alors 
„ je me voyois comme impuiiïante à ren- 
„ dre mes hommages au Pere &: auSaint- 
„ Efprit 3 parce que le Verbe captivoit 
„ mon ame , ôc toutes fes puiflances , & 
„ me vouloit toute pour lui. Dans l’ex- 
» cès de fon amour 6 c de fes embrafle- 
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men 5 x quand il me permettoit de por- “ 
ter mes regards kir le Pere 8c fur le S. ** 
Efprit , Cetoit afîrç que ces regards ren- “ 
diflent témoignage de ma dépendance. “ 
D’ailleurs il me lembloit que je ne for- “ 
rois point de l’unité de l’eflence : c’eft- “ 
là que je crus connoître 8c experimen- “ 
ter que le Verbe elt véritablement l’é- “ 
poux de l'ame* Cependant il ne fe paf- “ 
doit rien d’imaginaire en moi* Il fau- u 
droit que j’eufle la fainteté des Sera- “ 
phins, pour pouvoir dire ce qui fe.pafïa “ 
dans cette extafe 8c ces raviffemens “ 
d’amour. Lame n’y fait que pâtir , 8c M 
il ne lui feroit pas podible de s’en dif- “ 
traire , ni d’y mettre du plus ou du “ 
moins j car elle a été prévenue , 8c s’eft “ 
plutôt vûë dans la polfedion, quelle “ 
n’a connu qu’elle y devoit entrer. Elle “ 
expérimente fans celle ce moteur gra- “ 
çieux , qui dans l’acçompliflement de “ 
ce mariage myftique , la confume d’un “ 
feu facré infiniment doux 8c agréable , “ 
8c lui fait chanter un épithalame con- “ 
tinuel. Les livres ni l’étude , ne peu- “ 
vent en apprendre les façons de parler “ 
qui font toutes célelles. Audi vien- “ 
nent-elles du doux air des embrafle- “ 

. G iiij 
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„ mens mutuels de ce Verbe furadora-i 
„ ble, &de l’ame, que par les baifers 
„ de fa divine bouche , il remplit de fon 
„ efprit & de fa vie. Je ne fçaurois pen-. , 
„ fera tout cela , fans une nouvelle emo- 
,, tion de cœur , & le fentiment en eft 
„ toujours demeuré en mon ame. Ce 
„ mot , Verbe éternel , m’eft une nourri- 
„ ture qui me remplit fans cefle, &un 
„ parfum , dont mon ame eft continuei- 
„ lement embaumée. 

„ Cependant la tendance ayant cefTé 
,, par la jouïflance 5 ce font des carref- 
„ les, ce font des amours qui confu- 
„ ment l’époufe , qui la font expirer en-. 

,, tre les brds de l’époux. ... Je m’arrête à 
„ penfer fi je pourrois trouver quelque 
„ comparailon qui puilfe fervir à faire 
„ connoître ma penfée fur les embrafle- 
„ mens du Verbe 8c de l’ame $ mais je 
„ n’en trouve point. L’ame paroît fen- 
„ tir que le Verbe eft Dieu, confubf- 
„ tantiel 8c égal à fon Pere , immenfe , 
„ éternel , infini : que toutes chofes onc 
„ été faites & fubfiftent par lui. Toute 
fois elle lui parle avec une familiarité 
„ inconcevable > 8c fe regardant com-. 
v me fon époufe , elle lui dit : Vous êtes; 
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À moi ^c je fuis à vous. Allons , mon ** 
époux , allons vaquer aux affaires que 
vous m’avez commifês. A in fi en tour •* 
elle recherche fa gloire , félon les con- “ 
noiffances qu’il lui en donne > 6e n’a “ 
plus d’autre paffion , que de le faire “ 
regner comme maître abfolu fur tous “ 
les cœurs , quoi qu’il lui en doive * e 
coûter, “ 

Tandis que ces chofes fe paffoient 
dans l’interieur de la jeune veuve 3 à 
Pexterieur , elle ne paroiffoit occupée 
que des foins domeftiques , dont on ne 
pouvoit comprendre comment elle n’é-^ 
toit pas accablée. En faifant les affaires 
de fa fœur , elle fongeoit à affûter le fa- 
lut du grand nombre de ferviteurs , 6c 
de gens de travail qui avoient rapport à 
elle. Elle ne trou voit rien d’impoiiîble , 
rien au-deffous d’elle , lorfqu’il s’agiffoit 
de les retirer des ocçafions d’oftenfer 
Dieu , ou de les porter à quelque action 
fainte : 6c elle étoit fi bien entrée dans 
leur efpric , qu’avec une fimplicité char- 
mante , ils lui rendoient compte de tou- 
tes leurs a étions , s’entr’accufant même 
charitablement de leurs fautes, Quel- 
quefois profitant de leurs bonnes difpo- 
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fitions , elle les aflèmbloit pour Iflbr fai-» 
redes inlèruclions fur leurs devoirs. Elle 
les reprenoit avec bonté àz avec zélé , 
quand ils s’en étoient écartez tant foit 
peu > de ces bonnes gens lui étoient fou- 
rnis comme des enfans à leur mere j juf- 
ques-là > quelle les faifoit lever quand 
ilss’étoient couchez fans avoir prié Dieu, 
Elle étoit leur refuge dans tous leurs be-. 
foins , & leur médiatrice auprès de fon 
frere quand ils avoient encouru fa dif-, 
grâce. Souvent ils tomboient malades 
par trouppe 5 & elle fe faifoit tout à la 
fois leur garde, leur médecin, & leur 
fer vante. Au milieu de tout cela , elle 
dit quelle étoit contrainte de ceder aux 
touches intérieures de celui qui pofledoic 
fon cœur ; qu’elle fe proiternoit à terre % 
pour le careîfer en s’humiliant , de lui 
proteiloit qu’il l’obligeoit infiniment 
ae lui donner les moyens de lui rendre 
quelque petit fervice par ces actions, 
baffes, dans lefquelies elle trouvoit un 
tréfor 5 qu’il continuoit de refoubloit 
fes careffes , de que pour lors elle étoit 
çontrainte de s’enfermer , de peur de-» 
tre apperçuë. Car fon ame brûloit d’un 
feu qui lui ôtoit la liberté de refpirer x 
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& l’obligeoit à lui parler tout haut pour 
exhaler ce feu. O mon amour] s’écrioit- 
elle , je n en puis plus : ou laijfez-moi un 
peu refpircr , ou 6tcz,-moi la vie , car vos 
amours me font fouffrir ce <puune ame en- 
fermée dans la prijon d'un corps ne peut 
fupporter. 

Quelquefois elle fe fentoit remplie 
d’un amour vehement, qui ne lui lailloit 
pas le pouvoir de faire aucun acte exté- 
rieur pour fe foulager. Cela duroit deux 
ou trois jours j pendant lefquels il lui 
fembloit que Ion coeur dut éclater : &; 
elle en reffentoit dans le corps une dou- 
leur Il grande , que fi ces accès euflent 
duré davantage , elle affurc quelle en 
feroit morte. La dilîipation des affaires 
ne pouvoit meme la diltraire , ôc ne laif- 
foit pourtant pas de la foulager un peu à 
l’extcrieur. Enfin fon cœur , comme une 
fournaife embrafée à laquelle on donne 
du jour , fe dilatoit avec des paroles fi 
ardentes , qu’il fembloit , dit-elle , que 
ce fu lient autant de flammes lancées par 
une vengeance d’amour vers celui qui 
l’avoit tant fait foufïfir. Semblable à 
ces animaux mvltérieux , dont parle 
Ezechiei , qui alloient & revenoient fans 
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celi'e fiu‘ leurs pas félon que l’efprit les 
déterminait : ciledifoità fondivin époux 
tout ce que l’amour lui infpiroit > mais 
le plus fou vent , elle fe plaignoit à lui de 
ce qu’il ne la faifoit pas mourir d’amour. 
„ Je nefaifois, dit-elle, autre ehofe ni 
„ nuit ni jour s &ilmetoit comme im- 
„ poiîîble d’arrêter cette impetuolité , 

/ „ n’ayant, pour ainfi dire, aucun pouvoir 
„ fur moy. Cela , continue-t-elle, fe peut 
>r vraiment appeller un martyre , mais 
„ il eft très-aimable , parce qu’il vient 
„ du bien-aimé. Le corps cependant 
„ fouffroit , parce que je me voyois en 
„ un vuiie de tout , & que la nature ne 
„ recevoit point de foulagement de l’in-» 
„ terieur > au contraire elle en recevoit 
„ de la peine , jufque-là , qu’il fembloit 
„ que la poitrine dut s’ouvrir. On ne le 
„ croiroit pas , mais il s’en faut bien que 
„ je dife tout ce qui en elè. J’ai été plus 
„ long-tems en cet état qu’en aucun au- 
« tre , & je m’en étonnois à caufe des 
„ occupations que j’avois , & qui ne pa- 
„ roiiToient guere compatibles avec une 
,, telle difpofition. D’un autre côté , 
„ mon dire&eur craignant que ces vio- 
„ lents affauts du divin amour ne m’a F. 
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foibMent trop , jugea à propos de mo- « 
derer mes pénitences , 6 c j ’obéïs* « 
Dans ces tranfports , elle parloit quel- 
quefois à Dieu avec une privauté , donc 
ceux qui n’ont pas allez de connoilfance 
des voyes fublimes par où l’Efprit Saine 
fait marcher certaines âmes choilies, 
feroient un peu furpris* Ceux qui ont 
fait quelque progrès dans l’étude de la 
Théologie myl tique , en jugeront autre- 
ment. D’ailleurs la fainte veuve n’épar- 
gnoit rien pour fe tenir dans le relpett 
quieftdiià la majefté divine, mais elle 
n’étoit pas la maîtreiTe de ces impref- 
hons. Toutes les grandeurs de Dieu, 
dit-elle , dont j’avois continuellement « 
la vue , excitoient un lî grand amour « 
dans mon ame j quelle oublioit la ma- «• 
jefté fans l’oublier pourtant 3 mais c’eft « 
que je ne la voyois plus qu’am®ur* Atti- « 
rée par ce regard, j’étois comme captive, « 
ou plutôt comme une folle qui dit fans « 
raifon tout ce qu’elle dit. Il n’y a point «> 
de paroles plus charmantes, que celles « 
que fourniifoit a mon cœur la vehe- « 
mence de l’amour, tlors de l’oraifon « 
actuelle, ce n’étoit que tranfports , 6 c « 
qu’élans. Allant à l’oraifon , je tref- <* 
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*> failloisen moi-même, & difois : Allons 
» dans la foiitude , mon cher amour > 

» afin que je vous embrade «à mon aile , 

»> & que relpirant mon amc en vous , elle 
» ne foie plus que vous-même par union 
» d’amour. Enfin, dès que j’étois à l’o- 
» raifon , je me fentois faille par l’amour, 

» & il me tenoit collée à lui , en forte que 
»> je n’étois plus à moi. Ces divins em- 
>* bralfemens étoient interrompus par le 
•• fommeil , qui étoit une efpece de mar- - 
tyre à mon ame, & qui me faifoit écrier, 

»> Ah! mon bien-aimé , quand ferai-je 
»• délivrée de cette mifere ? Souvent cou- 
»» chée fur mon cilice , & reveillée par 
» l’amour , je chantois en l’honneur de 
„ mon bien-aimé , un Cantique que fon 
„ efprit me faifoit produire. Puis mon 
„ corps étant brifé de fatigues , j’étois 
,, contrainte de dire : Mon divin amour, 

„ je vous prie de me laifler prendre un „ 
„ peu de repos afin que je puifTe mieux 
„ vous fervir , puifque vous voulez que 
», je vive. La même chofe arrivoit lorf- 
„ qu’au fort de mes occupations ce bien- 
aimé m’occupoit trop j car je le priois 
„ de me laififer agir j lui promettant de me 
„ laiifer après cela conlumer dans fes 
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chattes & divins embraffemens. Jepre-“ 
nois quelquefois un li vre;mais lesefforts «* 
que je me faifois , pour m’appliquer à « 
ce que je lifois , n’aboutilïoient qu a « 
me caufer de violents maux de tète : « 
& il en étoit à peut près de même des « 
prières vocales que j’étois obligée de« 
partager , pour ne les pas manquer j « 
ttnon lorfque j’étois à fa campagne à « 
l’écart , oit je chantois j car alors le « 
chant me foulageoit* De tems en tems « 
aufli je jettois , pour me dittraire , les « 
yeux fur les campagnes > mais mon épi- « 
thalame eontinuoit toujours , &; j’étois « 
occupée de toute autre chofe , que de « 
ce que je regardois* Audi ce que j’en « 
faifois n’étoit que pour aniufer la par- « 
tie inferieure , afin qu’elle ne pût nuire « 
a 1 elprit. 1 • • « 

J’ai déjà dit que fon union avec Dieu, 
quoique très-intime , ne lui ôtoit point 
la liberté de vaquer à fes affaires : mais 
il n’en étoit pas de même des converfa- 
tions où elle le trouvoit engagée , il ne 
lui étoit pas pollible d’en fuivre aucu- 
ne. Ceux avec qui elle étoit plus fou- 
vent , s’en, apercevoient j &: Ion beau- 
frere prenoit quelquefois plailir à lui 

V* - 
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faire des queftions fur ce qu’on a voit 
die. Alors le rouge lui rnonto t au vifa- 
ge , 6c de peur de lui faire de la peine , 
on changeoit de difeours» Cette abf- 
tradion alla fi loin, quelle ne recon- 
noifloit pas même les perfonnes avec qui 
elle avoit fouvent traité d’affaires } 6c 
quelle fût obligée de faire de grands 
efforts , pour qu’on ne s’apperçut pas 
de ce qui fe paffoit entre elle 6c le facré 
Verbe incarné , dont elle continue à 
parler d’une maniéré toujours nouvelle 
6c toujours infpirée. 

« C’étoit, dit -elle, un continuel re- 
» nouvellement d’alliance entre mon 
« ame ÔC fon bien-aimé. Si fortant de 
» l’union, il m’en eût fallu parler j cela 
» m’eût fait voler , pour m’élancer en- 
core en lui. Je m’y fuis trouvée fur-^ 
» prifeen parlant à monconfefTeur jcar 
* je me fentois ravir la parole , 6c il me 
»> falloir affeoir promptement , 6c patir 
« en mon ame unplaifir indiçble. L’u- 
« nion fe fortifie de plus en plus ; 6c il 
» faut que ce Dieu d’amour foit le pofTef- 
»» leur de tout. On ne peut plus lire ni 
« écrire , ni reciter aucune priere. Ce 
v font des retours redoublez , ou l’axne 

fe 
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le confomme. Elle languit , elle meurt « 
fans celle 5 & néanmoins cette lan- « 
gueur eft fa force , & cette mort elt fa « 
vie. L’Efprit la mene où il veut , fans « 
qu’elle lui refile > & lors que, je ne fçai « 
par quelle inclination fecrete , ou par « 
inadvertance , quelque objet veut ar- « 
rêter fa volonté 5 l’époux la ravit à foi , « 
& par fa divine motion lui donne une « 
activité amoiireufe,qui lui fait chanter « 
fes amours. Ce font des mouvemens « 
divins que la langue humaine ne fçau- •* 
roit exprimer, une privauté , des har- « 
diefles , des retours d’amours inexpli- « 
cables. Lorfque j’étois obligée d’aller « 
à la campagne , mon efprit étoit bien « 
fatisfait de fe voir libre du grand tra- « 
cas 5 &: alors le divin Epoux me faifoit « 
expérimenter dans le f lence un nou- « 
veau mariage , me tenant plufieurs « 
jours de fuite , fans me permettre un « 
refpir, ni aucun retour. Jeportois l’ef- « 
fet de ce que dit faint Paul , que la pa- « 
rôle de Dieu ejl efficace , quelle fepare l'a- •• 
me d'avec i efprit > & quelle ejl plus pe- « 
netrante qu'une épce à deux tranchant. « 

( Hebr. 4. 1 2. ) En cette fouffrance , « 
je fentois une plénitude plus dure à « ; 
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» {apporter que toutes les douleurs ddi* 
v. ne mort cruelle* Je prenois ma courfe 
» pour me diitraire 5 où plutôt le corps, 
» fans la participation, de l’efprit , cher* 
« choit de la diltraclion* J’allois comme 
” une infenfée dans les ailées des bois 
» 6c des vignes. Fuis l’efpric revenant à 
» foi , abbatoit le corps qui fe laifloit 
« tomber ou il fe trouvoit. Alors il n’y 
« a voit rien autre chofe à faire que de 
« fouffrir la domination de la facrée Per- 
sonne du Verbe. Lame en fouflrant 
» aime d’un amour fixe , qui lui efl in- 
*» fus : elle voit néanmoins qu’elle aura 
« Ion retour par la privauté dont el- 
» le a été ennoblie : mais elle veut la 
» fouffrance > parce quelle ne peut vou- 
» loir que ce que le bien-aimé veut àc 
« fait en elle par fon amoureufe loi. 

C’ed apparemment fur de pareilles ex* 
perienccs que quelques my {tiques ont 
foûtenu que la volonté pouvoit aimer 
fans le fecours de l’entendement. Quoi- 
qu’il en foit , la ferrante de Dieu die 
encore qu’il y avoit des terris où l’enten- 
dement & la volonté ça r dolent éçale- 
ment le mence , & qu’a lors le feu 1 fond, 
de lame chantoit fon Cantique d’amour: 
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ce qu’il ne faut pas prendre dans l’exacte 
rigueur des termes , puifque l’ame ne 
peut agir que par les piiiiîances. Mais 
alors le Cantique fembloit tellement im- 
primé dans la fubfitance de l’ame ; que 
fans parler * fes refpirs formoient l’har- 
monieufe mélodie qui ravifioit l'on ame 
dans la penfée de ces paroles, mon Dieu\ 
mon Dieu ! dont la lignification avoit 
^?our elle une étendue infinie. Souvent 
a demi endormie , elle les etitendoit au 
fond de fon ame j 6c quelque fois même 
elle en étoit éveillée. 

Son fils l’ayant prié , lorfqu’elle étoit 
en Canada , de difiiper certains doutes 
qu’il avoit fur quelques exp refiions de 
les écrits , qui lui paroifioient dures. 

Elle répondit que tout cela 11e fe faifoit 
point par méthode , mais par l’abondan- 
ce de l’efprit de grâce j en quoi l’ame 
éprouve ce que dit faint Paul , que le 
Saint-Efprit prie pour nous avec des ge- 
mijfemens inexplicables. ( Rom. v. 1 6. ) 

Qui pourroit , ajouta-t-elle ; nômbrer « 
les jeuxfacrcz, 6c les faintes inventions ** 
du divin amour ? il n’y a que l’Ëfprit « 
divin , qui meut ainfi fes enfa*s -, qui « 
les puifle écrire. On feroit un gros vo- <* 
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» lame de chacun de ces états , lorfqu'on 
» en expérimente lacté formel > & cela 
» delafleroit la nature qui foufFre. 

Quelquefois dans ces violens accès , il 
lui prenoit un nouveau defir de mourir, 
qui la confumoit de forte, qu’elle def- 
1 échoit à vue d’œil. Elle s’en plaignoit 
à celui qui étoit l’auteur de la peine. 
« O amour ! lui diloit— elle , quand vous 
« embralFerai-je ? N’avez-vous point pi- 
» tié de moi dans le tourment que je 
» foufFre ? helas ! helas ! mon amour , 
» ma beauté, ma vie! au lieu de me 
»> guérir , vous vous plaifez à mes maux. 
» Vôtre amour le peut-il foufFrir ? ve- 
» nez-donc , que je vous embrafFe , & 
» que je meure entre vos bras lacrez ! 
Dans un autre tranfport , elle s’écrioit , 
*> Amour ! luradôrable amour ! le fupre- 
»> me ami de mon cœur, que fais-je ici 
» bas fur la terre parmi les fouilleures 
» du monde? Ne fçavez-vous pas, ô 
» mon bien-aimé ! qu’aux âmes qui vous 
» aiment , c’eft une choie infuportable 
» que detre fepare'es de vous , àc de 
« vous \foir ofFenfer par de fi mi fera blés 
» fujets ? Un jour , foufFrant les allauts 
de l’amour , & tout enfemble la vue de 
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fes fautes , ces deux peines qui la pref- 
foient également , la firent s’écrier , O 
pureté ! ô netteté ! de quelle importan- « 
ce eft la moindre faute ! Retranchez- « 
donc en moi ce qui s’oppofe au pur « 
amour. Mon doux amour ! mes deli- « . 
ces adorables ! ne fçavez-vous pas que « 
mon defir eft véritable ? ouy , vous le « 
fçavez , car mon mon cœur eft nud « 
en vôtre prefence. Que je fois donc « 
toute vôtre , comme vous êtes tout « 
mien : pofledez-moi , & que je vous «« 
poftede par un mélange d’amour. Au- « 
tel facré , que ce facrifîce fe fafle fur « 
vous ! Brafier adorable , faites brûler « 
celle j qui ne veut vivre que dans vos « 
fiâmes ! Mais , ô fecret impénétrable ! « 
je vis & je meurs tout enfemble. Je « 
vis , parce qu’on ne peut être uni à « 
vous , fans vivre de vôtre vie j ôc je « 
meurs , parce que cette union eft une « 
mort , qui fait fuir tout ce qui n’eft pas « 
vous. Ain fi vivante &: mourante, je « 
ne fuis pas à moi , mais à vous. 

Il n’eft pas étonnant que cette amc,.- 
ainfi livrée aux faintes faillies ôc aux 
plus extrêmes ardeurs de l’amour , tirât 
la force de la communion > mais que des 
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aufteritez , dont le récit fait frémir , fùfc 
fent pour fon corps , déjà abbatu par 
ces operations divines , une fource de 
force , (ans quoi elle auroit fuçcombé : 
c’eftunde ces myltéres de la vie myfti- 
que , que ne comprennent pas même 
' ceux qui en font l’experience. 

Le martyre d’amour qui faifoit alors 
la difpofition habituelle de la yertueufe 
veuve, con li fie particulièrement à ne 
pouvoir aimer Dieu autant qu’on le 
voudroit aimer , & autant qu’on le con- 
noît aimable. Car plus on aime & plus 
l’on veut aimer : l’amour par fes accroif- 
femens continuels devient infatiable * 
& cette mfatuibilitc , s’il eft permis de 
s’exprimer ain fi , échauffe Ôc dilate tel- 
lement le cœur , qu’elle caufe quelque- 
fois la mort. 

Le defir ardent qu’elle a voit de voir 
Dieu aimé , la portoit quelquefois à de 
faintes folies. Ayant rencontré dans la 
rue un Religieux de la connoilfance , 
elle l’aborda, & d’un air d’enthoufiaf- 
me , « mon Pere , lui dit - elle , aimez- 
>> vous Dieu ? car h vous ne l’aimez pas, 
» je ne puis vous parler. Une autre fois, 
étant en oraifon , elle entendit au fond 
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de fon ame ces paroles du Cantique* 
Vulnerajli cormeum, Soror met Sponfa ; 
ruinera fri cor wcum in uno oculorurn tuo- 
rum > ( Cant. 4. y. ) &£ auiîi-tôt elle 
répondit : Si je vous ai bleiîe , çe n’eft « 
qu’en vous renvoyant les traits que « 
vous lanciez fur mon cœur, « Ce qui 
fuit dans fon Journal , mérité encore 
d’être raporté j il renferme de grands 
fecrets de cet amour qui faifoit*tout à la 
fois fa joye & fon tourment. 

D’autres fois , difoit-elle , je fentois « 
que mon efprit vouloir fuivre TEfprit «* 
du divin Sauveur , qui fcmbloit aiidi « 
le vouloir attirer à lui. Le corps fouf- « 
froit & reffentoit vivement cette divi- •* 
lion : mais la douceur de l’union de la « 
facrée perfonne du Verbe avec l’Ef- « 
prit répandoit dans la partie inferieu- «* 
re une* ferenité , qui la tiroir de La lan- « 
gueur , &me faifoit concevoir par ex- - 
perience ce que dit l’époufe au Canti- « 
que : Mon ame efi toute fondue d amour , •• 
lorfque mon bien-airné a parle'. ( Cant. 5 . 
6. ) Puis je retournois dans un autre « 
état d’union , qui caufoit l’achvité a- rt 
moureufe , & les douces privautez « 
avec le divin Epoux. La nature n’y « 
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» participait point par fentiment , mais 
»> elle y étoit îbutenuë par une voye fort 
« fecrette. Il n’eft pas poflible de dire 
« combien il y a de refforts dans ces voye$ 
» de l’Efprit , fur tout quand on contk 
» nuë dans un amour aduel où l’Efprit 
« de Dieu fe plaît à découvrir à lame 
» fon époufe , fes richefles 6c fes magni- 
« ficences divines, 

C’eft ainfi que le Verbe incarné fak 
foit fouffrir à Ion époufe tout ce que 
l’agonie a de plus douloureux. Sou- 
vent pour exhaler fon feu , elle étoit 
obligée d’aller à l’écart fe plaindre tout 
haut à celui qui la faifoit fouffrir. D’au- 
tres fois la violence de ces affauts , l'o- 
bligeoit à fe jetter par terre. Quand elle 
étoit devant le monde 6c quelle n’étoit 
pas en liberté de fortir > il lui falloir s’ap- 
puyer , ou tenir fes mains attachées à fa 
ceinture j encore a voit-elle bien de la 
peine à empêcher qu’on ne s’apperçût 
de quelque chofe. De tems en tems elle 
perdoit tout fentiment j ce qui fe faifoit 
avec beaucoup de douceur. Souvent 
elle fentoit dans le cœur comme fi on le 
lui eût percé à grands coups redoublez. 
Enfin elle qit convenue depuis , qu’en- 
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çore qu’elle foupirât après la folitude , 
jamais elle n’eût pu refifter à la violen- 
ce de l’amour , fi elle n’eut été occupée 
autant qu’elle l’etoit dans les affaires 
extérieures. 

Un jour elle tomba malade. Les me» 
decins appeliez la trouvèrent fort fouf- 
frante , mais ne comprirent rien ni dans 
fon mal , ni dans la maniéré dont elle lç 
declaroit. Entre autres cliofes elle di- 
foit quelle fentoit au cœur une douleur 
comme fi elle y eût été blefTée avec un 
fer émouffé. On ne laiffa pas de lui fairç 
bien des remedes , qui tous furent par 7 
faitement inutiles. A la fin les méde- 


cins la quittèrent, en difant que celui-là 
(cul pouvoit guérir la playe de Ion cœur 
qui la lui avoit faite. 

Ce fut ainfi que Madame Martin vé- 
cut jufqu’à l’âge de ^ingt-huit à vingt- 
neuf ans , regardant tous ces. tranfports, 
ces langueurs ce martyre habituel , 
comme les épreuves du noviciat de la 
vie intérieure quelle efperoit de mener, 
& qu’elle mena en effet jufqu’à fa mort, 
dans une plus grande paix. Voici com- 
me elle s’exprime fur ce changement. 
Enfin , dic-çlle, N, S. m’ôta ces grands “ 
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» tranfports j & ces accès violcns qui 
«m’avaient tant fait fou-Frir > 5c depuis 
» ce tems-là mon ame efb demeurée dans 
« fan centre , qui cil Dieu. Ce centre 
» efl en elle-même , 6c elle y eil au-def- 
»» fus de tout fentiment. C’eil une çho- 
« fe fi fimple 6c fi délicate que je ne la 
« puis exprimer. On peut parler de tout* 
» on peut tire > écrire > travailler , 6c 
«» faire tout ce que Ion veut > fans le dil- 
« traire de cette occupation , 6c fans 
« cefler d’être uni à Dieu. Au bout de 
« quelque tems , je craignis dç tomber 
« dans l’illufon j 6c je m’addrelïai à 
« Dieu , pour le conjurer qu’il ne le per- 
** mît pas. Il me répondit intérieure-. 
« ment : Demeure - là 5 je veux que tu 
» faites ici ce que les Bien-heureux font 
« dans le ciel. Je compris par ces paro- 
>» les que cet état edi d’une grande pure- 
» té, & que qui fçait s’appliquer à Dieu,. 
» bénir fa bonté , 6c demeurer colle à 
« lui par union d’amour dans le fond de 
« fon ame , oiitout efl calme , 6c dega- 
« gé des fens > jouît , autant qu’il le peut 
« ici bas, des biens. 6c de la félicité des 
» Saints. Les orages des tentations n’ar- 
» rivent point là , 6c rien ne peut tirer 
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l’ame de^cec heureux féjour , que Ton « 
Infidélité, « 

Quoique la parole de Dieu l’eût raf- 
furée fur fon état , elle ne tailla pas d’en 
parler à fon confefieur 8c à un autre 
Fere Feuillant , nommé Dom Eultache 
de;Saint Paul , fort habile homme dans, 
1 a fcience des Saints. L’un & l’autre ap- 
prouva fa voye, 8c l’exhorta à ta fideli- 
té envers un Dieu , qui fc montroit fi «li- 
beral, à fon égard. Ce quelle dit, que 
les tentations ne vont point jufqu’au fé- 
jour de l’ame dans ta difpolition quelle 
vient de décrire , elle l’explique ailleurs 
en ajoutant que dans cet état , les ten-? 
tâtions n’entrent point jufqu’au fond de 
lame , qui eft le cabinet de Dieu , 8c où 
l’époufe jouît de l’époux dans 1a paix. 
Tandis que les fens font dans le trou- 
ble. 

Cependant fon fils , dont l’éducation 
feule l’a voit jufques-là retenue dans le 
fiécle , étant en âge de fe palier de fes 
foins , elle fongea tout de bon à fiiivre 
la voix du Seigneur qui l’appelloit à ta 
Religion. A mefure que le divin Sau- 
veur la remplifloit de fon efprit , le mon- 
de lui devenoit infupportable > 8c bien- 
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tôt la necefllté ou elle fe trouvois d’y de- 
meurer encore , quoique Dieu lui don- 
nât des allurances que cela ne durerait 
pas lang-tetns , fut pour elle un vrai 
» martyre. Hll-:1 poiîible, lui dit-elle un 
jour » dans un tranfport , où cette pei- 
« ne l’a voit jcttée y elt - il polîible , mon 
» chafte amour, que vous ne foiyez point 
*» touché de mes plaintes &: de mes ge- 
* miffemens ? vous me faites voir &c goù- 
>• ter les biens qui font cachez dans vos 
»* tréfors évangéliques 5 vous . char- 
» niez mon ame par leur beauté > vous 
*> me confumez dans ma langueur : quel 
» plaifir prenez-vous de me faire ainfi 
** louffrir ? Ah ! il faut pourtant que vous 
» m’éloigniez de ce monde , puifque fon 
« elprit eft fi contraire au vôtre. A c- 
« corde z-moi donc cette grâce , ou ôtez-». 
» moi la vie. 

Jufques-ü elle n’a voit point encore 
fait choix d’aucune Religion.. La lecf ti- 
re des œuvres de fainte Therefe la fai- 
foit pancher du côté des Carmélites : 
mais le Général des Feuillans étant venu 
fur ces entrefaites à Tours , lui offrit 
une place aux Feuillantines, 6 i lui ajou- 
ta que fi elle vouloit prendre ce parti j. 
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l’Ordre fe chargerait de l’éducation dé 
Son fils. Cette propolition n’étoit pas , 
ce Semble , à rejetter , d’autant plus 
qu’elle le voit en un moment tous les obs- 
tacles qui retenoient la fervante de Dieu 
dans le Siècle. D’ailleurs les Feuillanti- 
nes faifant profeflîon d’une grande Soli- 
tude j &: leur régie étant très-auftére * 
il y a voit dequoi la dédommager de ce 
qui l’attirait aux Carmélites. Mais Dieu 
avoit d’autres defleins , &. cette ame fi- 
dèle ne pouvoit Se déterminer qu’à ce 
qu’elle connoiflbit être de la volonté. 
Elle ne fit donc point de réponSe pofiti- 
ve au Général des Feuillans , & conti- 
nua de conSulter Dieu. Sur ces entre- 
faites les Urfulines s’établirent à Tours. 
Madame Martin avoit entendu parler 
de ces Religieufes > Sc avant même qu’el- 
le fçut rien de leur Inftitut , elle s’étoit 
Sentie fortement attirée à fe ranger par- 
mi elles. La connoiflance qu’elle eut de 
leurs fondions , fortifia cet attrait, 
elle n’efpera point de trouver ailleurs 
dequoi contenter le defir extrême quelle 
avoit de travailler au Salut du prochain. 
Mais comme elle n’a voit point de bien , 
elle ne yoyoic pas grande apparence 
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quelle pût être reçue dans une maifori 
qui n’étoit pas encore bien fondée 5 de 
die croyoit que la prudence ne lui per- 
mettoit pas de refufer les offres du Gé- 
néral des Feuillans. Après que la rai- 
fon eut ainfi Ion -tems combattu contre 
fes delîrs j un jour ces mêmes delirs fu- 
rent changez en une infpiration lî forte, 
qu’il lui lèmbloit que tout ce qu’il y 
àvoit au monde la menaçoit de ruine 
( ce font fes termes ) li elle ne fe fauvoit 
promptement aux Urflilines. La pre- 
mière choie quelle fit alors , fut d’expo- 
fer à Ion confelfeur tout ce qui fe paf- 
loit dans fon ame 3 de ce Religieux, quel- 
que envie qu’il eut de donner une Sain- 
te à fon Ordre , ne balança pas fur fon 
expofé , à lui dire que , non-feulement 
Dieu la vouloit aux Urfulines , mais que 
pour ne fe pas rendre coupable d’infi- 
délité, il falloit quelle niât de diligen- 
ce, de ne différât pas d’un moment l’e- 
xecution d’un ordre qui lui étoit intimé 
d’une maniéré fi fenlible. 

Ce n’étoit pas feulement aux Feuil- 
lantines qu’on l’avoit voulu engager. 
Dans le tems de fa plus grande incerti- 
tude fur le choix d’une Religion , l’Eve-; 
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que de Dol pafTant par Tours , de iur- 
pris de ce qu’on lui difoit de i’excellenc 
efprit, de de l’éminente vertu de la jeune 
veuve , la voulut voir. 11 fut charmé 
de l’entretien qu’il eut avec elle , de n’o- 
mit rien pour rengager ale fuivre daus 
fon Diocele , où il pretendok commen- 
cer par elle , l’étabiifTement d’un Mo- 
na Itère de la Vilitation, qu’il vouloir y 
fonder* Elle le pria de lui donner le 
tems de confulter Dieu ï de an bout de 
quelques jours > elle lui répondit qu’elle 
étoit bien mortifiée de ne pouvoir pro- 
fiter de l’ honneur qu’il lui fa if oit j mais 
qu’elle croyoit que Dieu ne la vouloit 
pas chez les filles de Sainte Marie. 

Cependant la difficulté qui l’avoit 
empêchée d’abord de longer aux Ur lu- 
îmes > fubfiftoit encore toute entière j 
lorfqu’elle apprit que la Mere Françoife 
de faint Berr^ird, qui étoit fort de fes 
amies , venoit d’être élue Supérieure de 
la nouvelle maifon de Tours . Cette élec- 
tion lui ht concevoir quelque efperancei 
mais il y eut plus» La Supérieure , que 
Dieu conduirait par des voyes a (fez fem- 
blables à celles de Madame Martin > ne * 

k’.vit pas plutôt chargée de fa Conirau- 
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Haute 5 quelle fut fortement infpirée 
d’y attirer fon amie : 6c dès le jour mê- 
me quelle fut élue , elle la fit appel 1er 
pour lui communiquer fon deffein. La 
fervante de Dieu reçut avec toute la re- 
connoifiance poiilble la propofition que 
lui failoit la Supérieure : mais ce n’étoit 
pas fa coutume de rien conclure > fans 
en avoir traité avec Dieu 6c avec fon 
Pere fpirituel. Ainfi elle pria la Mere 
de faint Bernard de trouver bon quelle 
prît du tems avant que de rien relou- 
cire. Etant retournée chez elle, 6e vou- 
lant examiner devant le Seigneur l’of- 
fre qu’on venoit de lui faire , elle retom- 
ba tout à coup dans fes premières irre- 
folutions 5 mais d’une maniéré d’autant 
plus violente , que ce n’étoit plus qu’une 
pure tentation. L’artifice qu’employa 
particulièrement le Tentateur pour la 
porter «à refifier aux volontez de Dieu , 
fut de lui remettre devant les yeux , le 
peu de foin quelle avoit des interets de 
Ion fils 6c des liens , 6c de lui faire croire 
quelle étoit dans l’obligation de relier 
dans le fiécle , pour reparer les fautes 
qu’elle avoit faites en cette matière. 
Cette attaque fut aflex longue j nuis en- 
fui 
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fin Dieu vint au fecoursde fa fervante. 
Il lui fit connoître qu’elle n’avoit rien 
fait que par fon ordre; & il lui infpira 
une ferme confiance que fa divine pro- 
vidence auroit loin d’un fils , pour qui 
elle n’avoit voulu amalfer d’autre tré- 
for que ceux du ciel. Dès que les tene- 
bres de fon efprit furent dillipées ,• bc 
qu’il n’y eut plus qu’à s’élever au-deffus 
des tendrelfes de la nature > en fe fepa- 
rant de fon fils , elle fe refolut à faire le 
facrifice; bi les Urfulines ayant confen- 
ti de la recevoir fans dot : le jour fut 
pris pour fon entrée. ' 

La vertueufe veuve croyoit toucher 
le port , lorfqu’un orage imprévu l’en 
écarta. Son fils difparut tout-à-coup ; 
ce qui la mit dans une grande inquiétu- 
de , bc donna à penfer à bien du monde. 
On ne manqua pas de dire qu’il falloir 
qu’une femme fut bien imprudente bc 
bien dénaturée, d’abandonner fon fils 
à l’âge où il avoit le plus befoin de fa 
vigilance 5 bc cela , après quelle ne s’é- 
toit nullement mife en peine de lui amaf- 
fer dequoi vivre honnêtement , bc le 
pouffer félon fon état. L’efprit de tene- 
bres fe mit de la partie , bc transformé A 
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à ion ordinaire , en Ange de lumière » 
lui livra 1 es plus rudes ailauts. La pau- 
vre mere , dans cette lituation , crut de- 
voir aller chercher de la confolation au- 
près de la Supérieure des Urfulines. 
A peine ètoit-dle au parloir , que fon 
dire&eur y entra. Il ne fça voit rien en- 
core de ce qui falloir le fujet de la dou- 
leur dont fa penicente étoit aecable'e 5 
elle le lui apprit , 6 c s’attendit bien que 
ce Religieux , qui avoit pour elle une 
tendreflè vrayment paternelle , pren- 
droit part à fa peine : mais elle fe trou- 
va bien loin de compte , lorfque le pere, 
prenant un ton extrêmement levere , lu i 
dit , ou quelle n’a voit guere de foi > h 
elle ne croyok pas que cet accident fut 
arrivé par un ordre fecret de la provi- 
dence j ou , fi elle le croyoit , qu’elle 
n’étoit guere foumife aux ordres de 
Dieu. Quelle failoit allez voir que fes 
vertus étoient luperfîcielles , 6 c qu’el- 
le devoit bien craindre que ce 11e fui— 
fent plutôt des rufes du démon de l’hypo- 
crilîe , que le fruit d’une véritable pieté. 

Il y a beaucoup moins à craindre pour 
les grandes âmes , d’une conduite auf- 
tére de la part des directeurs > que de 
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cette lâche complaifance où tombent la 
plupart , faute de fçavoir de quelle im- 
portance il eft de ne pas laifler entre- 
voir aux perfonnes qu’ils dirigent , l’i- 
dée qu’ils ont de leur vertu. Dom Ray- 
mond de faine Bernard étoit un grand 
maître dans cet art -, 8c il fçavoit d’au- 
tant mieux la route par laquelle il faî- 
loit mener les âmes à la plus haute per- 
fection 5 qu’il y marchoit lui-même , 6c 
qu’il y avoir fait de grands progrès. 
Tandis qu’il parloir , fa penitente étoit 
à fes pieds , s’humiliant encore plus 
qu’on ne l’humilioit. Cependant fon 
cœur , abîmé dans la triftelfe , jetta un 
foùpir : le directeur en prit occafion de 
lui faire de fanglans reproches fur fa 
fenlibilité. Il ajouta à cela les chofes 
les plus dures 6c les plus méprifantes j 
après quoi il lui commanda de fe lever, 
6c de fortir , en lui difant que la maifon 
de Dieu n’étoit pas faite pour des âmes 
aufli imparfaites qu’elle étoit. L’hum-* 
ble veuve obéît , fit une profonde reve- 
rence , 6c fe retira. Dès qu’elle fut for- 
tie , le Pere & la Supérieure demeurè- 
rent quelque tems comme immobiles 
dans l’admiration d’une vertu fi rare > 

Iij 
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6c la compalïîon fuccedant à l'admira- 
tion , iis ne purent fe défendre de verièr 
bien des larmes. 

Mais quelque affligée que fut Ma- 
dame Martin , le fond de fon ame étoit 
dans fa paix ordinaire. Deux chofes 
lur tout la fortifïoientdans cette difgrace. 
La première étoit la circon fiance du 
tems auquel elle avoit perdu Ion fils , 
qui étoit celui auquel on lit dans l’E- 
vangile , que le Fils de Dieu entra dans 
Jerulalem à l’infçu de les parens , 6c 
qu’il fut trois jours perdu pour eux. La 
fécondé étoit la prédidion que lui avoit 
fait quelque tems auparavant , un faint 
Religieux , quelle recevroit bientôt une 
grande faveur du ciel j mais que pour 
s’y difpofer , il lui faudroit porter une 
grande croix. Elle ne douta point que 
cette croix ne fût la fuite de fon fils , 6c 
que par cette épreuve Dieu ne la pré- 
parât à fon entrée en Religion. Elle ne 
le trompa point. Comme elle avoit mis 
de tous cotez des gens en campagne j 
fon fils ne put aller bien loin, 6c fut 
trouvé fur le pont de Blois , d’où on le 
ramena à Tours , le troifiéme jour de 
fon départ. On a fçû depuis que fon 
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deflein étoit d’aller à Paris , chez le cor- 
refpondant de fon oncle > fie que ce qui 
lui avoit fait prendre cette refolution , 
étoit un certain air fombre fie froid avec 
lequel fou oncle fie fa tante, dont juf- 
que-là il n’a voit reçu que des ca relies , 
le regardoient, depuis qu’ils fça voient 
la refolution de fa mere , que lui-mè- 
me ne fçavoit pas encore. 

Le retour de cet enfant ne fit point 
celTer les murmures que 1a fuite avoit 
excitez. Cependant une voix intérieu- 
re qui fuivoit par tout la vertueufe me- ' 
re, lui faifoit comprendre qu’il e'toit 
tems de quitter le monde. Son confef- 
feur la prelfoit de fon côté , fie elle fe 
refolut à obéir fans délai. Cette refolu- 
tion ne fut pas plutôt prile , que tous fes 
doutes fie fes lcrupules s’évano dirent. 
Son union avec N. S. fut accompagnée 
d’une imprelîion fi forte , qu’elle en per- 
doit le repos de la nuit. Le fruit de cet- 
te operation , fut un abandon general 
d’elle-même fie des interets de fon fils 5 
une grandeur dame qui l’éleva au-def- 
fus des fentimens de la nature j une paix 
inébranlable fie une admirable allegref- 
fe , qui la lit voler à l’execution des or- 
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dres du ciel. Une ame fi flexible au* 
moindres mouvemens de la grâce , & fi 
bien difpofée à faire tout ce quelle con* 
noiera être la volonté de Dieu , peut s’af- 
furer quelle n’agit guère que par Pim* 
prellion que lui donne l’Efprit Saint , & 
que c’elt lui qui régie toutes fes démar- 
chés par fon fouffie divin. Madame Mar- 
tin prit donc jour pour entrer au Novi* 
çiat des Uruilines* & ce jour venu, 
elle appella fon fils , &: lui parla en ces 
termes, 

» Mon fils , je ne puis plus différer i 
« vous faire part d’une chofe que j’ai 
* cru vous devoir tenir cachée jufqu’i 
- prefent. Dès le moment que je perdis 
» vôtre pere, avec qui je n’ai vécu que 
« deux ans j Dieu m’infpira le deffein de 
» quitter le monde , & d’embraffer la 
» vie Religieufe. Il ne m’en demandait 
» pas alors!’ execution , parce que je vous 
» étois neceffaire > mais aujourd’hui cet- 
*> te raifon ne fubfiffe plus. Il faut donc, 
» mon cher fils , que j’obéïffe. Quel 
». honneur pour moi , que Dieu m’ait 
»> ainfi chôifîe pour le fervir dans fa 
» mai fon ! &; quel avantage pour vous 
» d’avoir une mere qui ne fera plus oc- 
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cupée qu’à offrir au Seigneur des vœux « 
pour votre falut î vous jugez bien que « 
je n’ai pas befoin de votre confente- « 
ment , puifqtie le grand Maître a par- « 
lé : je veux cependant bien vous lcdc-« 
mander , & je m’affure que vous ne « 
me le refuferez pas. « A ces mots , elle 
regarda Ton fils fans rien dire , & d’un 
air ferieux mêlé de tendreûé , qui le dé- 
concerta 5 au fiî fut-il affez long- te ms in- 
terdit , &c dans fon étonnement il ne 
put faire que cette réponfe d’enfant. Je •• 
ne vous verrai donc plus > ma chere « 
merc ? Il ne s’enfuit pas , reprit la cou- « 
rageufe mere 3 vous me verrez , mon « 
cher fils, tant qu’il vous plaira. Puif- 
que cela eft, repartit l’enfant encore « 
v tout ému , je le veux bien. Alors la « 
fer vante de Dieu continua ainfî : J au- « 
rois eu bien de la peine , mon cher fils, « 
à me feparer de vous , fi vous vous y « 
étiez oppolé 3 mais puiique vous y con- « 
fentçz , je me retire , & vous laide en- « 
tre les mains de Dieu. Vous n’avez « 
point de biens 3 mais celui que j’ai choi- <« 
ii pour mon héritage , fera auïfi le vô- « 
tre , &: fi vous avez fa crainte , vous « 
poffederez le plus précieux tréf'or de la <* 
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« terre. Vous n’aurez plus de mere ici 
»> bas 5 mais dans le ciel vous en avez , 
« une , qui vous dédommagera bien de 
» la perte que vous allez faire. Soyez- 
» lui fidèle 5 ayez en elle une entière con- 
» fiance , de elle ne vous manquera ja- 
» mais au befoin. Je vous ai recomman- 
« dé à ma fœur , qui m’a promis d’avoir 
*» foin de vous. Ayez pour elle le même 
» amour de le même refpect que vous 
»» avez eu jufqu’ici pour moi. Elle finit, 
en donnant à ce cher fils de très-falutaj- 
res avis > elle l’embrafia de fe difpofa à 
partir. 

C’étoit un matin 1 3 . de Janvier. Elle 
étoit allée de bonne heure recevoir la 
bénédiction de fon Archevêque , qui la 
voulut voir : un allez grand nombre de 
fes amis de de les parens lui firent cortè- 
ge , êc fon fils étoit à fes cotez. La plu- 
part de ceux qui l’accompagnoient , de 
prefque tous ceux qui fe trouvèrent fur 
Ion palfage , voyant cet enfant fondre 
en pleurs , ne purent retenir leurs lar- 
mes. Elle 11'y fut pis infenfible , de elle 
a depuis avoiié que fon fils lui avoit alors 
fait tant de compallion , qu’il fembloit 
qu’on lui arracliat lame : mais rien ne 
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parut de cette fenlibilité.* A la porte du 
mona Itère , elle trouva fon confelieur, 

&: le jetta à les pieds. Le Pere lui don- 
na fa benediétion. Elle le proiterna en- 
fuite devant la Supérieure , qui la reçut 
avec de grandes marques de joye. Elle 
ne s’attendit > n ayant point apporte de 
dot , qu’à être lœur couverte : niais 
elle avoit à faire à une file bien éloignée N 
de ces maniérés interelîées , qu’on ne 
voit que trop Couvent parmi les perfon- 
nes qui devroient être les plus dégagées 
des biens de la terre. Elle fut reçue pour 
être Religieufe de Chœur , &; commen- 
ça dès le jour même , les exercices du 
Noviciat, a 
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« 


LIVRE TROISIEME. 

I 

S O M M AI R E. 

A fort entrée en Religion en lui fait quitter tontes fes 
pénitences. La manière dont elle Ce comporte avec tes 
autres Novices , & a l’egard de fes Supérieures. Son 
fils lui caufe de grandes inquiétudes ■ Dieu lui pro— 
met qu’il aura fo-n de fon fils , g» cette promeffe com- 
mence d’abord a s'exécuter. El’e s’ofre a foujfrir pour 
lui tout ce qu’il plaira au Seigneur , & fon offre eft 
acceptée. Ses peines cejfent , & ftte jouît d’une 
grande paix. Elle eft pour la troifiéme fois éclairée 
dans un raviftement Cur le myftére de ta fainte Tri- 
nité. Elle prend l'habit de Religion , reçoit l'in- 
telligence do la fainte écriture. Effets de cette fa 
veur. Elle entre dans de grandes peines.. Elle perd 
fon directeur. & demeure fans foutien de la part des 
hommes. Un confeffeur la fait beaucoup foujfrir. EUe 
eft délivrée pour quelque tems de fes peines , & fait 
fes vxttx. Elle retombe dans fes peines. Elle effort 
pteffés intérieurement de Ce mettre dans la conduite 
des PP. le fuites. On lui ordonne de s’ouvrir au 
Pere de la Haye, qui lui fait mettre par écrit tout 
ee qui lui eft arrivé jufques-la , & la confole beau- 
coup. L* fruit qu’elle tire de fes peines. On la char -, 
ge de l’inftritâïon des Novices. Les tommencement 
de fa vocation pour le Canada dans un fange rrtyf- 
terieux. ïon exactitude a s’ acquitter de fon emploi. 

la grâce qu’elle avait repue pour cela. Elle com -, 
fofe fon Catecltifme fous le titre d’Ecole Chret-crtnc. 
Quelques-unes des maximes qu'elle infpiroit a fe» 
Novices , & les faveurs quelles produifoient. Nom-, 
yeau ravinement oit le C anada lui eft montré. Ore 
forme en ce pays-lit le dejfein d’y établir des Urfulines. 
Madame de laPcltrie eft fortement infpirée de con— 
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facrer fit per forme & fia bien au firvice des Sauva-* 
ges. Elle en reçoit l'ordre dans un ravinement. Elle 
s’y engage par vœu dans une maladie , fur le 
champ elle efi guerie. La Mere de l'Incarnation, 
reçoit de nouvelles grâces de Dfteu qui la difpo- 
fent h la vie Apofioliqtie. Sentiment de Mon fi eur de 
Bernieres fur ce qui fie paffe entre Dieu & elle dans 
un ravijfement . Sa vocation an Canada efl approu- 
ves de quelques-uns , & combat uè de plufieurs. Les 
obftacles qu’elle y rencontre. La manière dont on 
t’ éprouvé , fa conduite au milieu de tout cela. 

T Out ce que la Religion a de plus 
pénible > étant beaucoup au-def- 
fous de ce que pratiquoit déjà la nou- 
velle Novice depuis bien des années $ on 
peut juger combien le joug du Seigneur 
lui parut doux , 6e quels charmes elle 
trouva dans la vie tranquille &r retirée 
quelle commença de mener dans le cloî- 
tre, La première épreuve à laquelle on 
mit fon o béï fiance , fut de lui faire quit- 
ter toutes fes aufleritez pour la réduire 
au train de la vie commune > & fa 
prompte foumifiion à cet ordre fit bien 
voir que c’étoit i’Efprit de Dieu qui l’a- 
voit portée à exercer de fi excefiives auf- 
teritez fur elle-même. Elle ne refient ic 
pas même le moindre mouvement con - 
traire à ce que ion fouhaita d’elle. 

Une autre choie donna encore une 
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grande idée de fa iaincecé > ce fut la ma- 
niéré {impie dont elle fe comporta avec 
les autres Novices. On s’attendoit qu’é- 
tant dans un âge mur , ôc ayant des c >n- 
noillances Senne expérience, qui dévoient 
naturellement lui rendre allez inlipide 
la converlation de ces jeunes tilles i ce 
ferait beaucoup gagner fur elle que de 
n’en rien témoigner à l’extedeur : mais 
on fut bien furpris de l i voir s’accom- 
moder avec un air fort iiié à toutes leurs 
maniérés , entrer même , autant qu’il 
étoit podible , dans leurs petits amufe- 
mens > & leur cacher fi adroitement tous 
les dons de la nature Sc dé la grâce que 
le Seigneur avoit mis en elle , qu’on l’eut 
prife pour la plus ignorante de toutes , 
& la moins verfée dans les affaires du 
monde dans les vqyes de Dieu. 11 ar- 
riva de là , que toute cette jeu nelfe char- 
mée de cette {implicite & de ces maniè- 
res franches quelle voyoit en elle , & 
fai île au meme tems de je ne fçai quel 
fentiment intérieur de vénération cque 
leur infpiroit un certain air de fainteté 
que refpiroient fes actions les plus com- 
munes j conçurent pour elle cet amour 
tendre Se refpe&ueux , qu'on ne porte 
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5 Î U ’ aux faints. Sa conduite à 1 egard de 
la maîtrefle des Novices n’étoit pas moins 
éditante. Cette bonne Religieufe, qui" 
ne pouvoit s’empêcher de la refpeder , 
ne fe lafloit point d’admirer jufqu’ou al- 
lait la foumiilion 6c l'on exaditude dans 
l’obfervance des moindres régies 6c des 
plus legeres pratiques. De cette forte la 
Maîtrelfe 6c la Novice fe caufoient mu- 
tuellement bien de la confufion > l’une 
par les marques de conlideration qu el- 
le le voyoit forcée de donner à l’on éle- 
vé 3 6 c celle-ci , par l’humble dépendan- 
ce , 6 c le relped profond qu’elle témoi- 
gnoit en toute rencontre à celle quelle 
. regardoit comme l’Ange du Seigneur 
qui la de voit conduire dans la terre de 
promillion. A 11 relie, ce qui la ht li ai- 
liément defeendreaux menues obfervan- 
ces de la Religion 3 c’elt quelle comprit 
que la volonté de Dieu 11e s’y trouvoit 
pas moins que dans les plus grandes cho- 
ies j 6c qu’elle n’oublia jamais que c’eft 
uniquement de la conformité de notre 
volonté à celle de Dieu que les plus gran- 
des adions tirent leur prix. Avec ces 
principes tout lui devint précieux * 6 c 011 
s’apperçut bien-tôt qu’on n’avoit rien à 
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craindre pour elle des dons quelle avoit 
reçus du ciel. 

Cependant la joye que goûtoit la fer- 
rante de Dieu dans la chere folitude , 
ne fut pas long-tems bien pure» r lus ion 
fils avoit été lacile à lui accorder le con- 
lentement , qu’elle avoit bien voulu lui 
demander 5 plus dans la fuite fit-il d’ef- 
forts pour le retracter , & pour rendre 
cette rétractation efficace. Ce change- 
ment ne vint pourtant pas de lui. Une 
des choies qui y contribuèrent le plus * 
ce fut qu’il entendit de tous cotez blâ- 
mer la conduite de fa mere j mais ce qui 
le mit en feu , c’eit que fes compagnons 
d’étude commencèrent à lui faire une 
cruelle guerre , fur ce qu’il avoit foufFert 
que fit mere l’eut abandonné fans biens , 
pour s’aller enfermer dans un cloître. 
Quelques-uns même lui firent remar- 
quer qu’étant fans reifourcc , il ne j>ou- 
voit manquer de tomber dans le mépris, 
& il ne s’apperçut que trop qu’il en étoit 
déjà quelque chofe. Cela joint aux trif- 
tes renexions qu’il avoit déjà faites , lui 
firent prendre fans peine les impref- 
lions qu’on voulut luidonner j & un jour 
que fes compagnons le trouvèrent 
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plus ému qu'à l’ordinaire , ils l’a bordè- 
rent en fort grand nombre ; 6c prenant 
fur le champ leur refolütion : Allons , « 
lui dirent-ils , tous enlemble , allons ^ 
faire tant de bruit à la porte des Reli- « 
gieuf es , que nous les obligions a te ren~ « 
dre ta mere. « Il les crut , 6c les fuivit i 
êc en un moment , ils mirent en alarme 
tout le quartier. 

La grâce ne détruit point la nature : 
& la fer vante de Dieu avoue dans fes mé- 
moires , que cette épreuve lui fut extrê- 
mement fènfible. Entendant les cris 
étranges de cette jeune fie mutinée , elle 
diftingua bien-tôt la voix de fon fils 
qui d’un ton capable de toucher les 
cœurs les plus durs, crioit de toute la 
force qu’on lui rendit fa mere. C’étoit 
à chaque fois autant de coups de poi- 
gnard qui lui déchiroient le lein , éc ce 
qui redoubla fi peine , ce fut la crainte 
qu’elle eut que la Communauté, I allée 
de tant d’importunitez , 6C effrayée de 
tous ces tumultes > ne la renvoyât. J’en 
traitois , dit -elle , humblement 6c « 
amoureufement avec Nôtre-Seigneur , « 
pour l’amour duquel javois abandon- « 
tté mon fils j & par ce moyen mon ame « 
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« demeuroit en paix. Nos Mères pieu* 
» raient de compalïion, entendant les cris 
» & les pleurs de cet enfant. Il venoit à 
« 1 'Eglile lorfqu’on diioit la MelTe, & 
»» pailant la tète parla fenêtre de la grille 
» de la communion : Hé I difoit-il , les 
« larmes aux yeux , d’une voix entre- 
» coupée de langlots » rendez - moi ma 
«mere. Ilalloit au parloir, 6 c prefloit 
>> la Touriere de dire qu’on me rendît , 
« ou qu’on le fît entrer avec moy. On 
« m’envoyoit le voir : je le confolois , je 
« l’apaifois par quelque petit prefent, que 
» me fourniiloicnt les Relh ieufes > ôc je 
» remarquois qu’en s’en allant , il mar- 
« choit à reculons pour me voir par les 
« fenêtres du dortoir , & qu’il n’en dé- 
« tournoit point les yeux , qu’il n’eût 
« perdu de vue le Monaftére. 

Cette bourrafque dura long-tems , Se 
c’étoit prelque tous les jours à recom- 
mencer. D’ailleurs on pîirloit plus mal 
que jamais du delfein de la vertueufe 
mere , de elle n’ignoroit rien de tout ce 
qu’on en difoit. Car il fe trouve tou- 
jours de ces efprits mal faits , officieux à 
caufer du chagrin , & qui prenant les, 
chofes par le plus mauvais endroit a veu- 
lent 
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lent encore qu’on leur ait obligation des 
mauvais quarts d’heure que leurs rap- 
ports indiferets ont fait pafl'er. Marie 
de l’Incarnation ( c’eft le nom que Ma- 
dame Àïartin prit en entrant en Reli- 
gion , &: que nous lui donnerons défor- 
mais ) loutint tous ces affauts avec une 
Fermeté qui étonnoit les uns, choquoient 
les autres , & ravilfoit en admiration 
tous ceux qui fe connoifloient en vertu , 
&c en grandeur dame. J’avois, dir-elle, « 
devant les yeux tout ce qui pouvoit ar- « 
river , & j’en portois amoureufement « 
la croix pour 1 amour de mon cher Je- « 
fus , lequel un jour , comme je mon- « 
tois les degrez de l’appartement des « 
Novices , m’affura par paroles inte- « 
rieures , & avec un grand amour , qu’il « 
auroit foin de mon hls* « 

L’effet fuivit d’alfez près la promefle. 
Le Pere Recleur des Jeluites de Rennes 
étant venu à T ours vers ce même tems % 

.1 

l’Archevêque de cette Ville & Dom 
Raymond de faint Bernard , l’engagè- 
rent à fe charger de faire étudier l’en- 
fant dans fon College. Il étoit tems de 
lui procurer une femblable éducation : 
le chagrin qu’il avoit conçu de la perte 
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de fa meré, l’a voit tellement dérangé 
de fes exercices de pieté & de fes étu- 
des, qu’on eut tout fujet de craindre 
qu’il ne Ce débauchât tout -à- fait. Ce 
de voit être une chofe bien fenfible à 
une meré qui n’avoit jamais fouhaité à 
fon fils que l’innocence &c la pieté , & 
qui pour lui procurer ces deux précieux 
tréfors , avoit différé de douze ans fou 
entrée en Religion. Aufii l’ennemi de 
fon fâlut s’en etoit-il fervi pour lui per- 
fuader de retourner dans le fiécle. Mon 
» entendement , dit-elle , fut tellement 
« ôbfcurci , que je Commençai à reglr- 
>» der comme des imaginations toutes 
les certitudes que j’avois cru avoir 
»» touchant ma vocation. Pour tout cela 
» neanmoins je ne fortois pas de la fami- 
»> liarité avec Nôtre Seigneur. Un jour 
« Ü ni’infpira la penfée de lui demander 
a de fouffrir encore davantage pour mon 
* fils : & aufÏÏ-tôt je lui dis avec beau- 
» coup d’ardeur : O mon amour ! faites- 
» moi fouffrir toutes les croix qu’il Vous 
•• plaira pourvu que cet enfant ne vous 
** offenfe point 5 car j’aimerois mieux 
» mille fois le voir mourir que de le voir 
}• tombé dans tm feul peche'. Ouy , je 
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confens d 'être martyrifée en toutes « 
maniérés , pourvu que vous en preniez « 
le foin. A peine avois-je dit cela que * 
je me fentis exaucée. « Nous' verrons 
dans la luite le befoin qu’avoit le jeune 
enfant de ce faint pade que fit la me- 
re avec la divine Ma jefté , 6 c les effets 
qu eurent les fouffrances de la mere X 
l’égard du fils/ 

Cependant à peine la fervante de Dieu 
rcfpiroit-elle après cette fécondé atta- ( 
que , qu’il lui en fallut foutenir une 
troifiéme qui eut encore quelque choie 
de bien rude. Quoique depuis fon ma- 
riage elle n’eût prefque point vécu avec 
Ion pere , fi ce n’eft la première année 
de fon veuvage > cependant ce bon hom- 
me fut fi touché de la voir entrer en Re- 
ligion, que quand elle alla lui dire adieu, 
il i’alfura qu’il en mourroit. Effective- 
ment il mourut au bout de fix mois. On 
prit encore occalion de cet accident pour 
déclamer contre la retraite > mais Dieu 
qui ne permet point qu’on foie éprouvé 
au-deffus de fes forces , la foutint dans 
toutes ces occalions d’une maniéré li fen- 
il ble, que jamais elle ne goûta plus de 
douceurs , 6 c ne jouît d’une plus grande 
paix. K ij 
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£nfin tous les orages cefTerent , 8c le 
inonde tout corrompu qu’il eit , com- 
mença de rendre juitice à fon courage, 
6c avoua qu’il falloir qu’une fageife tou- 
te ceielte fut lame 8e la réglé cie la con- 
duitc\ On en jugea ainfi par la maniéré 
tout-à-fait admirable dont elle le com- 
porcoit parmi tant de lujets de s’affliger 
8c de le troubler. » Mais li i’on avoir vu, 
» dit-elle , ce que Dieu operoit dans mon 
» ame , allurément on m’eut aidé à chan- 
« ter fes mifericordes. L’état d’union où 
« j’étois pour lors, ajoure-t-elle , tenoit 
« lame même en lilence 3 8c j’étois coin- 
» me une perlonne à qui lortant du com- 
” bar, on donnerait un lit de fleurs odori- 
»» ferantes pour fe repofer. Mon ame en 
« ce teins étoit adhérante aux douces 
» impreffions de l’efprit du facré V erbe 
» incarné qui la dilpofoit à de grandes 
« choies dont il ne lui découvrait pas en- 
« core le fecret. Mais elle n’en de droit 
» pas fçavoir davantage j car elle ne 
♦ vouloir qu’aimer. Cette curiolîté que 
Marie de l’Incarnation dit ici qu elle 
avoit foin d’éviter dans les voyes fpiri- 
tuelles : elle l’a toujours regardée comme 
une des chofes des plus capables de faire 
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faire de faux pas dans le chemin de la 
perfedion. Cette de mangeai Ion de fça- 
voir , a cependant , ajoute-t-elle, quel- « 
que choie d’aiiez Ipccieux , puilqu’il « 
s’agit de connoître des chofes faintcs 
divines i mais elle ren ver fe de trouble « 
les puifiances j enforte qu’à peine peut- « 
on diftinguer l’efprit de grâce d’avec ** 
l’efprit de nature , ce qui fait tomber « 
lame en de lourdes fautes , de la tient « 
continuellement errante dans la voye « 
de l’efprit. Si j’etois capable, conti- « 
nuë-t-elle, de donner confeil aux âmes « 
que Dieu appelle à la contemplation 5 « 
ce feroit de r^dre aux diredeurs de « 
leur confidence un compte fidèle de « 
tout ce qui s’y pafle j car la candeur « 
émonde la pointe de la curiofité, de « 
rend lame limple de capable des gra- « 
ces de Dieu. « La fervente Novice pou- 
voir bien mieux que beaucoup d’autres , 
donner des leçons de llmplicité de de dif- 
cretion aux perionnes qui afpirent à s’u- 
nir de plus en plus avec Dieu , elle à 
qui Dieu le communiquoit fans rererve 
à melure que ces vertus croiiToient en, 
elle : c’elt ce qui paraît par ce qui lui ar-* 
riva au tems dont je parle. Je croi que 

t/ • • • 

Kjiij 
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l'on verra avec plaifir le récit qu’elle en 
fait elle-même. •» Le jour de la Fête de 
» l’Ange Gardien , étant dans ma cellu- 
»» le , ii me vint une penfée que les cellu- 
» its Font comme des deux , ainfi que dit 
«lÉaint Bernard, & que les Anges y ha- 
» bitent Sur cela je me Fends fortement 
» élevée en eFprit par le maître des An- 
« ges, qui m’unilioit à lui , mais avec 
» une très-grande loufFrance. Cela Fe 
» faifoit Fans que j’eufle aucune vue par- 
» ticuliere $ Feulement j’étois comme une 
" matière que l’on préparé à quelque 
« choFe de fort rare. L’exteneur même 
» s’en refTentoitjôc j’y FoufFrois de ladou- 
» leur. Je fus trois ouquadfe heures dans 
» cet état violent juFqu a ce qu’il fallut 
« aller au choeur pour l’oraiFon. Dès que 
» je fus devant le faint Sacrement, cette 
« grande violence cefla , & avec une 
» douceur que je ne puis dire , je me 
« Fentis toute changée dans l’interieur. 
» Il me fallut aflèoir, parce que mes Fens 
« Fe retirèrent peu à peu. En un mo- 
» ment mon entendement fut illuftré de 
» la vûë de la très-fainte Trinité, avec 
*> rimpreflion de ces paroles du furado- 
» rable V erbe incarné j Si quelqu'un 
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m aime , mon Pere l'aimera : notes vien- « 
drons à lui , & nous ferons notre dçmeu- « 
rc en lui • ( Joan. 24. ) Cette impref- « 
fion portoit l'effet de la promette faite « 
dans ces paroles > 6c les operations des '« 
trois divines Perfonnes en moi , furent « 
plus éminentes quelles n ’a voient enco- « 
re été. Elles me les donnoientà connoî- « 
trç 6c à expérimenter par une pénétra-* »• 
tion d’elles en moi 6c la très-fainte Tri. « 


nité en fon unité s’emparoit de mon 
ame , comme d’une chofe qui lui étoit 
propre, 6c qu’eJie a voit rendue capa- 
ble de fa divine impreflion. J1 me fut 
déclaré que la première fois que j’a- 
vois reçu une femblable faveur x c’é- 
toit pour instruire mon ame du plus 
augufte 6c du plus incompréhensible 
de nos my Itères : la fécondé , afin que 
le Verbe me prit pour fbn époufe > mais 
qu’à cette troifieme fois , le Pçre , le 
fils 6c le Saint-Efprip , fe donnoient 6c 
fe communiquoient à moi, pour potte- 
der entièrement mon ame. Alors l’ef- 


fet s’en enfuivit 3 6 c comme les trois di- « 


vines Perfonnes me pofiedoient , je les * 
pofledois aufii dans la participation des <« 
tréldrs du ciel. Ce Pere Eternel étoit « 

Kïiij 
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» mon pere j le furadorable Verbe mon 
» époux 5 5c le Saint-Elprit , celui qui par 
» Ion operation diipoloit mon ame , 6c 
« lui failoit recevoir fes impreflions di- 
» vines. J’avois la vue très-vive de mon 
« néant > 6c je ne parlois que de cela . 
» dans les momens où je pouvois m’é-» 

»» crier. Je me voyois perdue dans le tout* 

« 6c dans cette perte , je jouïllois d’un 
» plailir indicible. Je croi que cette 
« jouïflance à quelque choie de fembla- 
« ble à celle des bienheureux. La Ma- 
» jelté divine , dans laquelle j’étois abn, 

« mée , agilToit , demeurant dans mon 
» ame pour la çarelïer, 6c fembloitlui 
« rendre tout permis. Aulïi les a&es 
« quelle faifoit , n’étoient pas d’elle- 
» même j mais elle fentoit qu’ils étoient 
»> produits par celui dans lequel elle ’ 
» étoit, Ah ! qui pourroit dire avec quel 
» honneur Dieu traite l’ame lorfqu’il. 
« l’éleve à fes divins embraflemens! je croi 
» quelle rentreroit dans le néant , fans 
« la douceur dont il a la bonté de tem- 
» perer fon operation. Ce r avidement 
» dura une demi-heure , au bout de la- 
« quelle je me trouvai appuyée fur ma 
« chaire. J’eus alfez la liberté pour dire 


/ 
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Complies , malgré les relies des écou- *« 
lemens divins dont mon aine avoir été « 
inondée, &: dont elle étoit encore toute « 
liquéfiée 5 femdlable à un vaiiïèau , « 
qui demeure humecté , après même « 
qu’on en a tiré la liqueur dont il étoit « 
rempli, je m’apperçus au forcir del’E- « 
glile , que j’étois comme une personne « 
yvre, & qui ne peut comprendre les « 
chofes qui le prelentent à Tes iens ; 6i « 
je demeurai long-tems renfermée en « 
moi-même , fans pouvoir être attend- « 
ve à rien. « 

Tout ceci fe paftoit avant que la fer- 
vante de Dieu fut revêtue du faine ha- 
bit de la Religion. On lui donna enfin 
le voile, ôc pendant la ceremonie , il 
parut en elle quelque chofe de celeite 
dont toute l'afiemblée fut extrêmement 
furprife. Ce fut environ dans le même 
tems qu elle reçut dans un degré fort 
éminent , l’intelligence de l’Ecriture j en 
lorte que fans le iecours , ni des ver fions 
françoiles , qu’on ne connoifioit guère 
encore parmi les catholiques en France, 
ni des explications des interprètes j elle 
pouvoir lire , fansêtre arrêtée , tous les 
lm es iaints. A la faveur de la lumière 
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qui répandit dans fan ame une clarté fi 
divine , bien des fecrets cachez dans l’un 
& l’autre Teflament , lui furent décou- 
« verts. J’y voi„ dit-elle , toutes forte de 
» viandes pour la nourriture des âmes , 
» & les differentes maniérés de s’en re- 
» paître > les uns tournant tout en cor- 
« ruption , & les autres en recevant une 

- vie de grâce & d’amour. J’y découvre 
»* auflî une grande quantité de fautes qui 
« fe commettent , même par des perfon- 

- nés fort fpirituelles j les pertes qu’el- 
» les font , pour ne pas fuivre les con- 
» feils qui nous y font donnez i & les 

- grands biens qui y reçoivent les âmes 
»» fidèles , je dis vraiment fidèles 5 car 
» Dieu veut une exa&e pureté en toute 
» ehofe , à proportion des grâces qu’il 
*» départ. De tems en tems je me lance 
* en lui pour lui parler de tout cela * 
» puis je reçois de fon infinie libéralité , 
v de nouvelles eonnoiflances. Enfin tout 
v fe termine à l’amour. L’efprk fe font 
» libre , & fortement .uni à Dieu par un 
v nouvel embraffement qui fe fait à la 
» faveur de toutes ces decouvertes , lef- 
» quelles bien qu’elles ne foient pas auf- 
» fi préfentes & aufli diflindes hors de 
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l’oraifon , qu’elles le font à 1 oraifon : « 
nçlaiirentpasde revenir a propos, dans « 
les occafions , félon le beioin où je me « 
trouve. •* 

Dans un autre endroit , elle dit que 
lorf.ju’elle étoit au chœur , l’intelligen- 
ce d’un paiîage de l’Ecriture , qui lui 
étoit donnée pendant l’Office , lui enle- 
voit l’elpric avec tant de violence , que 
fi le chant ne l’eût fouiagée \ elle eut 
été contrainte d’éclatter. Mes fens , dit- 
elle encore , écoient tellement tou- « 
chez , que j’avois de puiflans mouve- « 
mens de battre des mains , 8c de provo- « 
quer tout le monde à chanter les louan- « 
ges d’un Dieu fi grand 8c il digne que « 
tout fe confume pour fon amour 6c « 
pour fon fervice. Je me fentois portée, <• 
comme l’époufe des Cantiques, à me « 
réjouir, & à fauter d’aife , dans le fou- « 
•venir des mammellesde V Epoux , ( Cant. « 
1.3.) que fouvent je fuçois par l’ef- « 
prit de les divines paroles. Je voyois * 
dans les Pfeaumes , fes juilices, fes ju- « 
gemens, fes grandeurs, fes amours, *« 
ion équité, les beautez, fes magnifi- « 
cences , fes liberalitez y enfin , qu’il « 
uvoit.au fens de l’Eglife l'on époufe,. « 
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*> des mains d'or faites au tottr , pleines 
* et hyacinthes , ( Cant. 5.14.) & pro- 
« près pour faire découler leur plenitu- 
•» de fur les âmes les amantes. Je con- 
» noiirois que la bonté de ce divin époux 
»*avoit mis mon ame dans un pâturage 
» gras 8c fertile , où elle s’entretenoit 
** dans un admirable embonpoint , ÔCoù 
» elle a voit des biens à regorger. 

Quelque attention qu’eut la fœrtr de 
l’Incarnation à ne rien laiifer apperce- 
voir des grâces extraordinaires quelle 
recevoir du ciel , elle ne pût cacher cel- 
le-ci. Dès qu on Petit remarqué , pref- 
que tous les entretiens que la régie per- 
met , ne roulèrent plus que fur l’Ecri- 
ture fainte , 8c cette divine parole que 
ces Religieufes écoutoient dans un efprit 
de iimplicité pour s’édiîïer, 8c non par 
vanité pour paroître fçavantes , produis 
fit de merveilleux effets dans tous les 
coeurs. Un jour une Novice ayant prié 
la fer vante de Dieu de lui dire le fens de 
cés paroles, par où commence le facré 
Cantique, quil me baïfe d'un bai fer de fa 
bouche : la maîtrefle des Novices qui fe 
trouva prelente , lui Ht apporter une 
chaire , ëc lui ordonna de dire tout ce 
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qui lui viendroit à l’efprit fur ce paflà- 
ge.* hile obéît , & dès le premier mot , 
n’étant plus à elle , elle parla long-tems, 
félon qtie l’amoureule activité la poile- 
doit , 2c mitauffi tou tes les affiliantes hors 
d’elles-mêmes. A la lin elle perdit la pa- 
role , 2c fut quelque tems dans une el- 
pece d’extafe : la même choie lui arri- 
voit alTez fou vent au chœur , 2c elle dit 
elle-même que jour 2: nuit , quoiqu’el- 
le fît, elle étoit dans un continuel tranl- 
porc. Le 1 8 e . Pleaume fur tout avoir « 
pour moi des attraits qui me ravilloient « 
le coeur , 2c emportoient mon efprit. « 
Ouy , ouy , m’écriois-je , mon amour , •* 
vos témoignages font véritables » ils Je « 
justifient d’eux -memes. Ils rendent là- « 
ges ceux qui ont moins de lumière. En- « 
voyez-moi par tout le monde , ahn de « 
les enfeigner à ceux qui les méprilent. « 
A ce trait , il en fuccedoit un autre : « 
c’étoit une fuite qui 11e finiflbit point : « 
2c une fois , dans le tranfport que me « 
eau foie la pl^lmodie , comme on eut «« 
entonné le Pleaume Laudate Dominum « 
de ccelis , je dis du François , pour du « 
Latin, loiiant la facrée perfonne du *• 
V erbe , par laquelle toutes choies ont « 


\ 
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»> été faites. En marchant , je ne me fen- > 
*» tois point toucher la terre. Tout cela 
« au relie n’étoit point une impreflion 
» qui s’épanchât dans les fens : tout ce 
» que je voyois dans la Religion me pa- 
»> roi ifoit grand. Je ne trou vois que de 
» la douceur dans l'obéïfTance» Je me 
» fentois une ouverture de cœur parfai- 
» te pour mes Supérieures ; & j’étois ve- 
m ritablement mortifiée , lorfqu’elles n’a- 
» gilfoient pas fur moy avec la même au- 
» torité que fur les autres Novices. Une 
» des chofes qui me contentoientle plus, 

»> c’eft que les Novices ne le mêlent de 
*• rien. O que c’ell un grand repos à une 
» ame Religieufe ! 

Enfin ce torrent de grâces fenfibles 
& de delices fpirituelles , commença de 
s’arrêter > & Dieu voulut faire compren- 
dre à fa fervante qu’il étoit tems de com- 
muniquer à fes vertus cette force & ce 
courage , qui s’acquiert dans l’infirmité, 
comme il le dit lui-même à faint Paul. 
Marie de l’Incarnation s’étoit toujours 
bien attendue qu’elle ne feroit pas 
exempte des rigueurs & des épreuves , 
par lefquelles tous les Saints ont palTé , 
& aufquelles ceux qui ont été les plus 
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chéris de Dieu , ont toujours eu la meil- 
leure part : & elle s’y difpofa par une 
fourmilion parfaite à tout ce qu’il plai- 
roit à. fon epoux ordonner d’elle. Elle 
conCevoit bien que li à l’egard des pé- 
cheurs qu’il veut gagner , fa bonté lui 
fait temperer les rigueurs d’une péniten- 
ce necenaire , par tous les adouciflèmens 
que peut permettre fa juftice irritée: il 
ch: de fa lagefle de mêler parmi les bé- 
nédictions de fa douceur , & les tendres 
carehes donc il prévient les âmes fidèles, 
une falucaire amertume , qui les purge 
de leurs plus petites fouillures , & don- 
nent une grande folidité à leur vertu. Il 
y avoit donc à peine deux mois qu’elle 
avoir quitté le monde, lorfqu’elle ref- 
fentit les premières approches de l’enne- 
mi i mais cela fe diflipa bientôt , & ce ne 
fut que quelques jours après avoir été 
revêtue de l’habit de Religion quelle fe 
trouva tout de bon aux prifes avec tou- 
tes les puillances de l’enfer aufquelles 
Dieu fembloit l’avoir abandonnée. Je 
ne rapporterai pas ici tout ce qu’elle a 
ccrit de fes combats. Ceux qui ont 
•quelque expérience dans la vie fpirituel- 
le , fçavent ce qui fe pafle dans une ame 
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qui eil réduite en cet état, les autres 
n ont pas bcioin, &: peu même font ca- 
pables de ce récit. 

Il fuMit dedire que la fainte Novice, 
attaquée parler plus violentes tentations 
de blaiphême , d’impureté, de delelpoir, 
d’orgueil , 6c d’inrîuelité j en apparence 
lans aucun fecours du ciel , qui lem- 
bloitètre de fer pour elle 3 lans aucune 
confolacion de la part de ion confellêur, 
pour qui elle ne fe ientoit plus de con- 
fiance , 6c dont les paroles ne la tou- 
choient plus j livrée aux agitations d’u- 
ne imagination troublée , fécondé en 
cxpediens pour la tourmenter j perlua- 
dée que tout le pâlie n’étoit qu’illulion j 
êe que trompée la première , mais par fa 
faute > elle avoit enfuite trompé fon di- 
recleur : fans goût pour les chofes du 
ciel ; ne pouvant plus fouffrir l’oraifon , 
ni aucun exercice de pieté 5 s’imaginant 
a tous momens confentir aux plus extra- 
vagantes , 6c aux plus impies lugge liions 
de l’ennemi : en un mot, n’ayant plus 
que tenebres dans l’efprit , qu’erreurs 
dans l’imagination , que révolté dans la 
volonté , que frayeurs dans les fens : fe 
vit , prefque fans milieu , tranfportée 
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des plus tendres embraflemens de l’é- 
poux , dans une efpece d’enfer. Dieu 
ne fait pafler par cet état , que les plus 
grandes âmes , & c’ell: une des plus in- 
faillibles marques pour les diftinguer. 
Une main invilible les foutientau bord 
de tant de précipices. Certains rayons 
du Soleil de juftice percent de tems en 
tems les nuages épais qui les envelop- 
pent j les éclairent , de les raniment 5 
mais cela ne dure pas , &: il n’en relie 
aucune trace. On y pratique dans le 
degré le plus fublime toutes les vertus , 
fur tout la foumiflion aux ordres de 
Dieu , & le delir de fouffrir pour lui. 
On y amalfe des trélors inépuilables de 
mérités , de rien ne contribue davantage 
à élever à une éminente fainteté. Mais 
il n’effc pas podible d’exprimer ce qu’il 
en coûte. Marie de l’Incarnation ne fut 
point épargnée par fon celelle époux , 
dont l’amour réfugié au fond de fon ame, 
y faifoit en même tems par un mélange, 
tk une alternative incroyable à ceux 
qui ne l’ont point éprouvé j fa' force , fon 
foutien , fa paix , fon efperance , de fon 
plus fenfible martyre. Pour comble 
d’afliittion elle perdit fon diredeur qui 
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fut appelle à Feuillans pour y être Su- 
périeur. Quoique dans cette forte d’é- 
preuves il femble quon ne tire aucun 
fecours de fon pere fpirituel , pour qui 
même d’ordinaire on fe fent une grande 
haine, & qu’on évite autant qu’il efl 
pofîible 3 on le trouve néanmoins fort à 
dire quand on le perd. Aufïïn’y a-t-il 
point de Situation oii l’on ait plus befoin 
d’un guide 3 mais il leroit prefque auiïî 
dangereux d’en avoir qui ne fuffent pas 
également fermes , éclairez , prudens , 
compatiffans , attentifs à diftinguer ce 
qui vient de Dieu , ou de l’operation du 
démon , 8c ce qui ne doit être attribué 
qu’à l’humeur 8c au tempérament 3 que 
d’en manquer tout-à-fait. Effectivement 
fans cela les âmes ne profitent point , 8c 
quelquefois periffent par cela même > 
qui dans les deffeins de la providence , 
devoit les établir dans une éminente 
fainteté. 

Dom Raymond defaint Bernard a voit 
toutes les qualitez que je viens de dire , 
8c celui qui lui fucceda n’en a voit au- 
cune. D’ailleurs le nouveau directeur, 
ne connoiffoit point fa penitente , 8c fé- 
lon toutes les apparences , il ne fçavoit 
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pas douter dans une matière oit les plus 
clairvoyans ne marchent qu a tâtons * 
& ne jugeoitpas à propos de confulter* 
Ain fi on ne peut juger combien la fer- 
vantedc Dieu eut à fouffrir fous une 
telle conduite > mais fa vertu étoit au- 
defïiis de ces fâcheux contre-tems , & 
fon expérience dans les chofes de Dieu * 
oit plutôt la direction interie'ure de l’Ef- 
_prit Saint , fuppléoit à ce qui manquoit à 
fon confelfeur. Tout fon recours étoit 
à Dieu 5 &. comme elle fçavoit que cet 
état étoit dangereux , h elle n’en profi- 
toit pour devenir parfaitement humble , 
prefque toute fon occupation intérieure 
étoit de s’anéantir devant la majeflé de 
Dieu* Elle ne laifïbit pas néanmoins de 
fe relever par une grande confiance* 
Quelquefois Dieu lui laifïbit entrevoir 
qu’elle n’avoit rien perdu de fes bonnes 
grâces i le plus fouvent elle le trouvoic 
infenfible à tout ce qu’elle pou voit faire 
pour le toucher: mais de quelque ma- 
niéré qu’il en ufât , elle confefïoit qu’il 
agiffoit par amour , èc elle acquiefçoit à 
tout par un retour amoureux, qui l’affer- 
milfoit de plus en plus dans une refigna- 
tion parfaite aux volontez de fon époux> 

Lij 
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Son confefleur ne lui parla de fes pre- 
mières difpofitions , que comme de très- 
dangereules illufions, pendant lefquel- 
les on l'avoit mal conduite. Il ne croyoit 
apparemment qu’une partie de ce qu’il 
diloit,maisil hazardoic beaucoup» &dans 
une^ épreuve ou la tentation de defefpoir 
eil prefque continuelle } s’il n’eüt eu à 
faire à une femme forte, il en leroit peut- 
êt;e arrivé quelque accident funefte. 
Avec cela il abandonnoit trop fa peni- 
tente à elle-même , jufques-là qu’il fut 
une fois plufieurs mois fans la voir. Pour 
furcroit d’affliétion , on apprit de Rennes 
que le jeune Martin , après y avoir été 

f ondant quelque tems l’exemple du Col- 
ege , commençoit à fe déranger , & qu’il 
y avoir à craindre qu’il ne fe perdît en- 
tièrement. Il n’en falloit pas tant pour 
jetter cette mere defolée dans un abî- 
me de douleurs. Elle n’y fuccomba pour- 
tant pas. Elle penfa d’abord que le dé- 
mon faifoit jouer ce nouveau reflort , 
pour mettre obflacle à fa profelfion , 
dont le tems approchoit. Aullî-tôt elle 
fe loumic à tout ce que le ciel en ordon- 
neroit. Il fembloit que Dieu n’attendît 
que ce facriiice de fon humble fervante, - 
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pour mettre fin à l'inquietude que lui 
caufoit la conduite de cet enfant. Il la 
coniola intérieurement , & faillira qu’il 
auroit foin de ion fiis. Peu de tems après 
l’enfant revint à Tours, une de Pestan- 
tes le prit chez elle , de il commença à 
mener une vie plus réglée. Sa fainte ' 
mere délivrée de ce fouci , fut enfin 
avertie de fe préparer à faire fes voeux.- 
L’accablement de peines où elle étoit tou- 
jours , ne lui permit pas de goûter d’a- 
bord la joye que devoir lui caufer une il 
heureufe nouvelle : mais le facré V erbe 
ne voulut pas qu’une époufe fi fidèle de 
il chafte , éprouvât des rigueurs , dans 
le tems même quelle s’unifioit à lui par 
des liens indilfolubles. La veille de fa 
profefiion elle fentit en un moment tou- 
tes fes peines ceifer , de fe trouva dans 
une diipofition intérieure , quelle feule 
peut nous bien faire connoître. 

Il fembloit > dit-elle , que toutes les « 
impreifions de mes fouffrances fuilent « 
changées en des fentimens d’un amour « 
le plus tendre que j’euife encore ref- 
fenti. Je difois , ô mon cher amour ! « 
quoique jufqu’à prefent j’aye été vo- « 
tre époufe par les vœux que je vous 

L üj 


Digitized by Google 



I 66 ta Vie de la Mere 
v faifois y je vais l’être encore d’une ton- 
» te autre maniéré. Toutes les puiiTan- 
» ces de mon ame étoient tellement pion- 
» ge'es dans un océan d’amour , qu’elle 
« n’en fortoit point , non plus qu’une 
v per Ion ne qui feroit abîmée dans le fond 
» de la mer. Je fuppliois ce divin époux. 
» que cela ne parut point au-dchors , & 
v qu’il me laillat libre pour l’action que 
» j’aliois faire. Il me l’accorda : toute- 
« fois pendant la ceremonie j’eus beau- 
« coup de peine à conferver toute l’atten- 
« tion neceffaire pour ne rien omettre , 
v & ce ne fut pas fans de grandes diffi- 
« cultes que je vins à bout de lire & de 
« proférer la formule de mes vœux, 
v Apres l’action j’experimentai en mon 
» ame des chofes , dont j’ai encore la 
« mémoire bien recente, mais dont je 
* ne puis rien exprimer. Dès que je fus 
» retirée dans ma chambre , les alfauts 
» du divin Amour furent fi preffans , 
» qu’il fallut me profterner, ne fçaehant 
en quelle po faire tenir mon corps. 
» J’étois fi tranfportée , qu’en marchant 
» par la maifon x il me fembloit que tout 
» fût mort pour moi. Je ne pou vois en- 
» tendrç ni comprendre que mon époux. 
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Toutes mes puillances étoient retirées « 
au fond de lame , où elles étoient avec « 
Dieu comme dans leur centre , de for- « 
te que i’exterieur demeuroit auffi fans « 
fentiment. Plufîeurs jours après je ref- « 
fentois encore dans le corps , la dou- « 
leur que m’a voit caufée cet attrait. « 

Le lendemain de ma profeflion étant « 
prolternée devant mon oratoire , je « 
lentis mon cœur s’élargir dans un « 
entretien avec mon divin Epoux , lur « 
la grande mifericorde qu’il m’avoit « 
faite. Ce fut alors qu’il me donna à « 
entendre avec une très-grande clarté «« 
qu’il vouloit que déformais je volaflè « 
continuellement à lui , à l’imitation de « 
ces efprits fuprêmes qui font les plus « 
proches de lui , qui le coniioÜTent , qui « 
l’aiment , & qui font comme l’habita- 
tion de fa divine Majefté. Ces paroles « 
m’animerent de nouveau j 5c je voyois « 
le chemin de l’amour h applani Ôc ge- « 
neralement toutes chofes fi faciles, « 
que je m’ofFrois 5c m’abandonnois fans << 
celle au bien aimé , pour faire 5c fouf- « 
frir tout ce qui lui feroit le plus agréa- « 
ble. Je palïai ainh huit jours j après « 
quoi me voilà réplongée dans l’abîme « 

Liüj 
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» de mes croix. Il ne me fembloit pas 
» qu’il dût jamais y avoir de confolation 
» pour moi. J’ofFrois tout cela à Nôtre- 
» Seigneur , & je lui facrihois de grand 
» cœur l’inclination que je fentois à 
» chercher du lecours hors de lui. Je 
» croyois que toutes les créatures m’a- 
» voient en horreur, ôt je penfois que c’é- 
» toit avec juftice. Plus je me voyois 
» baffe , plus je fentois un inftinct inte- 
» rieur , qui me difoit : Cherche encore 
» à t’avilir davantage. Que les peines 
» qu’on rcffent en cet état lont grandes ! 
» c’ell une divifion des deux parties , qui 
» fait connoître combien leurs préten- 
» fions font oppofées. L’efprit plus éclai- 
» ré &: plus délicat que jamais , ne veut 
» aucun mélange de la partie inferieure, 
« qui fe voyant ainfi privée de tous les 
» biens dont l’efprit joiiit, cherche ail- 
” leurs du foulagement : mais elle n’en 
» trouve pas , 6c fouffre une peine qui 
» tient de l’agonie. Quand je découvrons 
» mes fûuffrances à ma Supérieure , elles 
» diminuoient un peu : mais je fus inte- 
» rieurement portée à me priver de ce 
?> petit foulagement , le feul que je re^ 
» çufle,* 
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On n’elf jamais plus près de recevoir 
la consolation du ciel , que quand on re- 
nonce à celle de la terre : mais parmi les 
perSonnes , même Spirituelles , peu Sça- 
vent faire un Sage diScernement entre le 
Secours qui vient de l’homme , 6c que la 
nature recherche , 6c celui qui vient de 
Dieu , 6c que l’efprit de grâce fait défi- 
rer 6c pourfuivre. On ne fçauroit pren- 
dre plus de précautions qu’en prit la 
nouvelle Profelfe , pour ne pas faire de 
faillies démarchés dans une occafion h 
délicate , ou pour peu qu’on s’écarte , on 
s’égare à l’infini. Dès le moment qu’elle 
eut perdu Dom Raymond , elle le lentic 
fortement infpirée d’avoir recours aux 
Peres de la Compagnie de Jefus , qui n’é- 
toient point encore établis à Tours : ce- 
pendant comme elle efperoit que Dom 
Raymond de Saint Bernard reviendroit, 
elle le perSuada qu’en attendant Son re- 
tour , elle ne de voit point quitter le con- 
felfeur qu’elle avoit alors : mais enfin , 
n’en recevant absolument aucun Se- 
cours, Ses premiers mouvemens reve- 
noient Sans celle , 6c ce combat la fit al- 
fez long-tems Souffrir. Elle ne Se ‘feroit 
peut - être même jamais déterminée A 
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parler à aucun Jefuite > li fa Supérieure 
ne Py eut obligée. 

Il y avoit alors à Tours lin de ces 
Peres nommé lePere George de la Haye, 
qui y avoit prêché l’Avent , Se qui y de- 
voit prêcher le Carême. Il venoit de 
rems en tems faire des exhortations aux 
Urfulines , Se il avoit rempli toutes ces 
hiles d’une très-grande elfime pour la 
vertu Se pour fa capacité. La Mere de 
l’Incarnation avoit été touchée plus que 
perfonne de fes difeours , Se la feule 
crainte de tomber dans Pinconftance bc 
la legercté , fi ordinaire Se fi pernicieufe 
aux perfonnes dévotes, Pempêchoit de 
lui ou vrir Ion cœur. Sa Supérieure , qui 
fçavoit la maniéré dont fou confefl’eur 
fe comportoit avec elle, Se qui étoit con- 
vaincue quelle ne ferait jamais d’elle- 
même aucune démarche pour s addref- 
fer à un autre , lui ordonna de décou- 
vrir fon cœur au Pere de la Haye, qu’el- 
le pria de venir la voir , Se lui recom- 
manda de ne rien cacher à un homme 
qui meritoit toute fa confiance. Le 
Pere de la Haye n’eut pas été un quart 
d’heure avec la fervante de Dieu , qu’il 
reconnut les grands tréfors de grâces. 
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dont Dieu l’avoit remplie. Elle de Ion 
côté fut entièrement furprife , qu’en 
deux paroles il eut remis le calme dans 
Ion cœur , 6c l’eut délivrée de quantité 
de mauvaifes craintes , qui lui faifoienc 
un tort conliderable , 6e perfuadée par 
cette expérience , que c’étoit là le guide 
qu’elle devoit déformais fuivre , elle s’a- 
bandonna fans referve 6c fans qu’elle 
pût s’en défendre , à fa conduite. Le 
Pere cependant ne fe contenta pas de la 
déclaration verbale quelle lui avoit fai- 
te de fes tentations , de fes peines inté- 
rieures &des faveurs celeftes dont Dieu 
l’avoit prévenue , il voulut en avoir un 
écrit fuivi 6c exact. Elle connut en me- 
me tems que Dieu approuvoit ce com- 
mandement , 6c elle fe fentit une ferme 
confiance qu’il l’aideroit dans l’execu- 
tion. Elle allure qu’elle étoit charmée 
qu’il lui fût permis de dire tous fes pé- 
chez , 6c de faire voirie mauvais ulage 
quelle avoit fait des grâces dont elle 
avoit été favorifée ; 6c qu’en un moment 
toute fa vie lui fut remile devant les. 
yeux ; de forte que fon écrit ne lui coû- 
ta rien à faire. 

Le Pere de la Haye n’eut pas plûtôt 
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tes mes tentations 5c toutes mes croix « 
s’évanoiiirent. Il me fembla que je « 
n’a vois jamais fouffert, 5c je demeurai" 
remplie d’une paix très profonde. « 
Elle raporte en fuite les grands avan- 
tages quelle tira de fes peines, la necef- 
fîté qu’il y avoir pour elle de palier par 
cès épreuves pour parvenir à la parfaite 

F ureté de cœur 5c à la perfection de 
humilité chrétienne j le delîr que cet 
état de foufFrances intérieures lui laiffa 
dans le cœur de fouffrir encore davan- 
tage. Elle ajoute qu’elle préferoit ces 
croix 5c ces tentations aux douceurs 5c 
aux confolations fpirituelles , à caufe 
des biens ineftimables qu’en retirent 
ceux qui les prennent de la main de 
Dieu , 5c qui en font un ufage conforme 
aux adorables delfeins de fa providence. 
J’y ai connu , clit-elle , le grand amour « 
que Dieu me portoit , 5c ce qui étoit « 
en moi de contraire à cet amour. J’y ai « 
appris à mourir à mes fentimens , 5c à « 
me défaire , quoi qu’il m’en doive cou- « 
ter , de tout ce qui peut me retarder « 
dans ma courfe. Quand je réfléchis » 
fur mes fentimens mordriez, 5c privez « 
de leurs delirs j mon elprit le iatisfait : « 


Digitized by Google 



i 74 La Vie de la Mere 
» je prie Nôtre-Seigneur de n’en avoir 
»> point pitié > mais de me rendre digne 
» de n’avoir ni delirs , ni fentimens , que 
»> pour lui : car dans mon ame je vois 
*> clairement 6c j’experimente combien 
» cela elt necefliiire , 6c combien l’efi^ 
» prit tend toujours à cette grande pu- 
» reté. Or il elt impolîible d’avoir ces 
« connoilTances par d’autres voyes , que 
» par celle de la croix. Dans Pabondan- 
» ce des plailirs fenfibles on porte joyeu- 
« fement tout ce qui arrive, 6c quelque 
» fois l’imperfe&ion le cache dans cette 
« joye ôc n’eft pas connue : mais lorfque 
» tout eft retiré au fond de lame , 6c que 
« la partie inferieure elt privée de tout 
» fecours j on connoît tout ce qui a en- 
» coré vie 6c fentiment > on eft bien de- 
» fabufé de l’opinion qu’on a voit de fa 
» vertu i 6c on voit avec évidence qu’on 
» n’a pas encore commencé à fe morti- 
» fier parfaitement* C’elt ce qui fait met- 
»> tre tout d’abord la main à l’œuvre , 6c 
« on n’attend point à étouffer les fenti- 
» mens de cette partie imparfaite > qu’ils 
» commencent à le vouloir foulever. 

Cependant fa Supérieure la voyant 
tout-à-fait rendue à elle-même > fongea 
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â tirer d’un fi excellent fujet tous les fe- 
cours dont Dieu l’avoit rendu capable. 
Elle la fit d’abord fous-maîtreffe des No- 
vices i puis elle la chargea abfolument 
des inftru&ions qu’on a accoutumé de 
faire à ces jeune filles > Se ce fut alors 
que Dieu commença à lui faire fentir 
les premiers mouvemens de fa vocation 
pour le Canada. Voici comme elle en 
parle. Une nuit après avoir entrete- * 
nu très - familièrement mon divin E- « 
poux , je m’endormis j & pendant mon « 
iommeil , il me fembla que j’étois feule « 
avec une Dame , que j’avois recontrée « 
par je ne fçai quel hazard. Je la pris « 
par la main , & je l’emmenai avec moi, « 
marchant à grands pas Se avec bien de « 
la fatigue ; parce que nous avions bien « 
des obflacles à furmonter pour arri- « 
ver où nous afpirions. D’ailleurs j’i- « 
gnorois la route qu’il falloir fuivre. « 
Je ne laiflois pas d’avancer toujours , *« 
tirant avec moi cette bonne Dame. « 
Enfin nous arrivâmes à une belle pia- « 
ce , à l’entrée de laquelle il y avoir un « 
homme vêtu de blanc , tel qu’on dé- « 
peint ordinairement les Apôtres. Il « 
étoit le gardien de ce lieu-là : £c par « 
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*> un ligne de m.iin , il nous fit connoîcrd 
« le chemin qu’il falloit prendre pour y 
« entrer. Ce lieuétoit ravifTant 5 le pavé 
» étoit comme de marbre blanc ou d’al- 
» batre par carreaux , 6c les liailoasd’un 
« beau rouge. Il y regnoit un grand Ji- 
»» lence, qui infpiroit je ne lçai quel 
» charme. J’avançai, 6c de loin j’ap- 
» perçus à main gauche une petite Égli- 
« le de marbre blanc , d’une très-belle 
»> architecture antique j 6c lur cette 
« Eglife la l’ainte Vierge étoit allîfe , te- 
» nantie petit Jelus entre Tes bras. Au 
*» bas de ce lieu , qui étoit très-éminent, 
»» il y avoit un grand 6c valte pays plein 
»» de montagnes 6c de vallées , 6c tout 
» couvert de brouillards épais , excepté 
» une petite maifon qui fervoit d’Eglile 
« à tout le pays. La Mere de Dieu re- 
« gardoit ces va lies contrées , qui cau- 
» l'oient autant de pitié que d’efFroi , 6c 
» ou l’on ne pouvoir defeendre que par 
» un chemin rude 6c étroit. D’abord la 
» facrée Vierge me parut aulîi inflexi- 
« ble que le marbre l'ur lequel elle étoit 
» alîîfe. Je ne lailTai pas de m’avancer 
« vers elle. Dès que je fus 1 proche , je 
” lâchai la main de ma compagne s 6c 

par 
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par un treflaillement d’amour , je cou- « 
rus vers cette divine Mere, étendant « 
Es bras, enforte qu’ils poüvoient at- « 
teindre aux deux bouts de la petite «• 
Eglife. J’attendois qu’elle me fît quel- « 
que grâce i mais comme elle regardait “ 
ce pauvre pays , je ne la pou vois voir « 
que par derrière. Peu de tems après , « 
je la vis tout à coup devenir flexible , *« 
&: jetter les yeux fur fon divin Fils , au- « 
quel elle failoit entendre quelque cho- « 
fe d'important : ëc il me lembloit quel- « 
le lui parloit de ce pays & de moi. Ce- « 
pendant les bras toujours étendus je « 
-foupirois après elle. Alors avec une « 
grâce ravivante , elle fe tourna vers « 
moi en fouriant amoureufement & elle « 
me baila fins me dire mot. Puis elle « 
fe retourna vers fon Fils , & continua “ 
de lui parler , ayant toujours, ainfi « 
qu’il me paroifloit , quelque deffein « 
lur moi* Elle fe tourna une fécondé « 
fois & me baifa derechef. Elle parla « 
encore à fon très-adorable Fils & me « 
baifa pour la troiiiiéme fois. Mon ame « 
fut remplie d’une ondion toute celef- « 
te s la beauté de cette divine Mere me « 
parut ravilfante '> mais ma compagne « 

M 
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» ne la vit point , parce quelle s’étoit ar- 
•> rètc'e pour deicendre dans ce grand 
« pays dont j’ai parlé* Je me reveillai là- 
•> delius, portant en mon cœur une paix 
» 8c une douceur qui ne peut venir que 
» du ciel. Cela me dura plufieurs jours, 
» 8c munit très-intimement avec la Me- 
» re & le Fils. 

Dans quelques autres écrits , où la 
fervante de Dieu parle de ce fonge mys- 
térieux , on trouve quelques circonstan- 
ces dont elle ne parle point ici , & qui ne 
doivent point être oubliées j il y en a mê- 
me qui feroient juger quelle en avoit eu 
un Second allez peu différend du pre- 
mier. Eile dit qu’elle 8c Sa compagne 
marchoient dans l’impetuoSité de l’elprit 
vers la mer , du côté où l’on faiSoit les 
embarquemens j que cette grande pla- 
ce où on la fit entrer , étoit environnée 
de grands édifices , qui paroiflbient des 
mona Itères : que de ce lieu , qui étoit 
fort élevé , il y avoit un petit degré pour 
deScendre dans un pays immenfe 8c té- 
nébreux : qu’on n’y pouvoit palier Sans 
un péril éminent 5 parce qu’il étoit fort 
étroit & embarralfé de précipices dont 
la vue feule faifoit frayeur : quelles 
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franchirent neanmoins ce pas, 5 c qu’eî- 
* les 1 allèrent julqu’à un lieu nommé la 
Tannerie : que tandis que la fainte Vier- 
# ge s’entretenoit d’elle avec Ion Fils , fon 
cœur s’enflâmoit de plus en plus , 6c fon 
ame reflentoit je ne fçai- quoi de divin : 
que jufques-là, 6c dès fa plus tendre 
enfance , elle avoit eu un grand zélé du 
falut des âmes : mais qu’après les caref- 
fes de la fainte Vierge , & Ponction que 
lès facrez baifers Enflèrent dans Ion 
âme j fon efprit fut en un moment tout 
hors de lui , 6c commença de voler par 
' tout le monde , pour chercher des âmes 
rachetées du fang de Jefus-Chrift, qu’il 
accompagnoit par tout les ouvriers de 
l’Evangile j qu’il fe joignoit à eux dans 
leur mini itère pour aider ces âmes aban- 
données , 6c qu’il parloit avec une fainte 
hardieffe au Pere Eternel en leur fa- 
veur. 

La Mere de l’Incarnation n’étoit pas 
de ces perfonnes , qui uniquement oc- 
cupées des projets d’une fainteté peu 
commune , a laquelle elles fe flattent 
aifement qu’elles font appellées , mais 
quelle^ envifagent toujours dans un 
avenir éloigné , négligent abfolument 
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J a pratique des vertus propres de leur 
état prelent , 6c fur tout celle de l’hu- . 
milice du cœur , 6c de l’exaétitude à 
remplir tous leurs devoirs. Elle ne per- 
dait point de vue les defleins que Dieu 
avoir fur elle , 6c qui fe developpoient 
infenfiblementavec une très-grande évi- 
dence j mais l’attention qu’elle y appor- 
toit , ne faifoit que donner de la viva- 
cité à fon application aux emplois qui 
lui étoient confiez. Son office étoit , 
comme je l’ai dit, d’enfeigner aux No- 
vices 6c aux jeunes Profeilès , les princi- 
pes de la morale 6c de la doctrine Evan- . 
gelique , 6c de leur faire prendre Pefprit 
de l’inftitut qu’elles avoient embralfé 3 
il ne fe peut rien ajouter au foin quelle 
fe donnoit pour cultiver ces jeunes plan- 
tes , Dieu lui avoit donné beaucoup de 
facilité à s’énoncer fur les my itères de 
la foi. Elle avoit lur cela des lumières, 
qui ne lui pou voient venir que d’enhaut, 

6c l’Efprit Saint l’avoit .rempli d’une grâ- 
ce de fageffe qui la faifoit parler d’une 
maniéré infpirée. Quelquefois pendant 
les inftrudions certains palfages de l’E- 
criture lui venant à la bouche , il falloic 
qu elle s’arrêtât pour fouffrir eiî filen- 
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ce , ce font fes termes , tout cp que l'on 
efprit concevoir , après quoi ayant re- 
couvré la liberté de parler , elle répan- 
doit abondamment de fa plénitude fur 
fes éleves. 

Elle ne fe bornoit pas aux infiruc- 
tion verbales qu’elle faifoît aux jeunes 
filles dont elle a voit la direction. Elle 
eompofa pour leur ufage un Catéchiime 
qui eft peut-être le meilleur que nous 
ayons en nôtre langue ; on l’a donné au 
public fous le nom de l’Ecole Chrétien- 
ne, 8c on peut aifurer au moins qu’il 
. n’en eit point où les chofes fuient expli- 
quées avec plus d’ordre , de précilion , 
8c de netteté , 8c que le choix 8c l’appli- 
cation des pafiages de l’Ecriture , font 
bien voir que la Mere de l’Incarnation 
a été une des perfonnes de fon fiécle qui 
ayent mieux pofTedé les livres faints. 
Ceux qui ne cherchent dans la lecture 
de ces fortes d’ouvrages , qu’à s’inflrui- 
rc de leur Religion , n’en fçauroient 
trouver qui la leur apprenne mieux 
que celui-ci j 8c tout y refpire certc 
merveilleufe fimplicité laquelle fait 
éviter une forte de curiofité qui ne man- 
que guère de produire l’orgueil 2c le li- 
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bertinage de l’efprit & l’infenfîbilité du 
cœur. On a auili trouve' parmi les pa-, 
piers de la fervante de Dieu plulieurs 
Sentences quelle remettoit fouvent de- 
vant les yeux de fes Novices , & qui ne 
iont qu’une très-petite partie de cequ’el- 
leenavoit recueilli. Je crois qu’on ver- 
ra ici avec plaifir ces pre'cieux relies 
qui ont e'chapé à deux incendies , &: à la 
modellie de l’humble Inllru&rice. Rien 
n’elt plus capable de faire connoître fon 
véritable efpric. 

I. Une ame que Dieu appelle à la vie 
continuelle de l’efprit , doit s’attendre à 
palier par beaucoup de morts avant que 
d’arriver au terme. J 1 faut l’avoir éprou- 
vé pour concevoir jufqu’ou cela va, &; 
dans quel abandonnement doit être la- 
me , pour fe laifler conduire où Dieu la 
veut mener. 

II. Pluiieurs s’efforcent d’avoir le don 
doraifon , & ne fe mettent nullement 
en peine d’avoir l’humilité & la vraye 

( abnégation deux-mêmes 5 fans quoi 
néanmoins il n’y a point de vraye orai- 
fon , 6 c dont le défaut doit rendre toutes, 
nos dévotions fufpe&es. 

III. Le grand parleur n’a pas de don - 
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d’or ai ion y il n’a pas même celui (île la 
dévotion. Il n’eft pas pofûble d’avoir le 
cœur ôc la bouche ouverts en même 
tems , à Dieu 6c aux hommes. 

IV. La pureté de Pâme eft une dif- 
pofition eflêntielle pour s’unir à Dieu. 
Car comme la mer ne peut rien foufFrir 
d’impur ; ainfi Dieu qui eit un Océan in- 
fini de perfections , rejette les âmes qui 
ne lui font pas femblables en pureté. 

V. Il n’y a rien qui foit plus capable 
de perdre l’ame , que la curiofité dans 
l’oraifon , & le defir de fçavoir plus que 
Dieu ne veut apprendre. Il n’y a que 
dans le defir d’aimer qu’on ne puifiepas 
exceder. 

VI. On dit que la contemplation eft 
oifive , & cela ell vrai en un îens : mais 
fon oifiveté eft active & accompagnée 
de grands travaux que la nature reuent 
au-delà de ce qui fe peut dire , pour fou- 
rnis que foit l’efprit. La vie la plus fu- 
blime confifte dans ces deux points y 
dans la pratique extérieure des vertus 
de l’Evangile, & dans la familiarité in- 
térieure avec Dieu. Je ne l’aurois jamais 
cru , fi je n’en avois été a filtrée par une 
voye que je ne puis mettre fur le papier. 

M iiij 
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Ouy , nous obligeons Dieu , s’il eft per- 
mis de parler ainfi , quand nous nous 
jettons entre Tes bras pour les careffer. 

VII. Le Pere Eternel a fait voir à une 
perfonne , que ce qu’on lui demandepar 
le cœur de ion Fils , il eft toujours dilpo- 
fé à l’accorder. 

V III. Dès qu’un cœur eft navré , il 

* A >* 1 

aime par tout ; pourvu qu il entretienne 
les playesde l’amour , 6 e qu’il ne les re- 
ferme point par de miferables medica- 
mens j c’cft-à-dire , par les faillies rai- 
loiis de l’amour propre. 

IX. Il faut tous les jours commencer 
à aimer Dieu j 6 c croire aujourd’hui, 
qu’hier on ne l’aimoitpas véritablement. 
Les degrez de ce faint commerce , font 
de voir défectueux tout ce qui eft der- 
rière foi. 

X. Je ne puis comprendre comment 
une ame s’amufe à s’entretenir avec les 
créatures , ayant toujours en foi le Créa- 
teur. ' 

' • 

XI. Si une ame , qui a Dieu pour Pe- 
re, n’eft pas contente: c eft qu’elle ré- 
fléchit trop fur elle-même. 

XII. Plus l’ame s’approche de Dieu 5 
plus elie connoît Ion néant : 6 e quoi- 
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quelle foit dans un très-haut degré d'a- 
mour j elle s’en humilie davantage en 
fa préfence. Cela me fait comprendre le 
lens de cette parole de Notre-Seigneur: 
Celui qui s’ humilie Jerb exalte : ( Luc I 8. 
14.) de de cette autre ,* Apprene[ de 
moi que je fuis doux humble de cœur » 
C? vous trouverez, le repos de vos âmes . 
( Matth. 11.. 20.) 

XIII. L odéïllance , quand on a l’in- 
tention droite , fupple’e à tout. Com- 
ment une ame religieufe pou rroit - elle 
vouloir aimer Dieu , de être aimée 'de 
lui j ayant de la peine à fe foumettre ? 

XI V . Point de chem in plus court pour 
parvenir à la perfection de la vie inté- 
rieure , que le retranchement univerfel 
de réflexions 5 non-feulement fur tout 
ce qui peut donner de la peine ; mais 
même fur tout ce qui ne porte point à 
Dieu de à la pratique de la vertu. 

XV. L'emprefî’ement que l’on a d’a- 
chever une chofe pour en commencer 
une autre 5 fait que toutes les deux iont 
imparfaites. 

XVI. Il n’eft pas poflible de mener 
long-tems la vie de l’efprit , fans palier 
par de grandes e'preuves. 
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XVII. Avoir de la refignation dans 
les foufrrances , c’eft une marque cer- 
taine qu’on elt proche de Dieu êc de fes 
miferi cordes. Dans les infirmitez que 
Dieu nous envoyé , nous ne devons rien 
de Tirer > finon quelles ne nous empê- 
chent point de le^fervir. Quant aux 
fjutFrances qui y font attachées, c eh: 
un prefent qu’il nous fait , $c que nous 
devons chérir. 

XVIII. Prier & foufFrir > C’eft tout 
ce que nous pouvons faire de mieux 
pour obliger les Eglifes triomphante , 
militante , ôc foufïf ante 5 6c pour nous- 
mêmes.. 

Voilà le lait dont la fainte Mcrenouiv 
riiToit Tes filles. Il ne faut pas s’étonner, 
û une ii excellente nourriture dans des 
fujets parfiitément difpofez , produifit 
ces fruits de bénédiction , qui ont don- 
né tant de faintes à la Congrégation des 
Urfulines ; on en a fait connoître quel- 
ques-unes au public. Mais on fera peut- 
être bien-aife d’apprendre que parmi 
ces Refigieufes , qui Tous la direction de 
la Mere de l’Incarnation Te font élevées 
à la plus fublime vertu > une des plus 
distinguées fut Angélique de la Valliç- 
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re , dite la Mere de la Conception j qui 
après avoir illuftré Ion Ordre par la 
pratique des plus héroïques vertus j fi- 
nit une vie fi iainte par une mort encore 
plus précieufej s’étant fait une victime 
fouffrante & mourante , pour obtenir 
du ciel la converfion de fon illuftré niè- 
ce j & a ainfi procuré à l’Hglifc dans un 
ficelé corrompu , un des plus rares 
exemples de la pemtenec chrétienne. 

Je ne dis rien ici de la Mere Marie de 
laine Joie, h , qui fut encore une élève 
de la Mere Marie de l’Incarnation $ par- 
ce que j’aurai plus d’une fois occakon 
d’en parier dans la fuite de cette Hiitoi- 
re. Au relie , rien n’étoit plus félon le 
cœur de nôtre, fainte Inîtru&ricc , que 
l’emploi dont l’obéïflance l’avoit char- 
gée. Effectivement, & par l’interet que 
la qualité d’époufe lui faiioit r rendre à 
ce qui regardoit la gloire du facré Ver- 
be > par la vue des deffeins qu’il pa- 
roiffoit avoir lur elle : il ne lui étoit pas 
pollible de s’occuper d’autre choie , que 
des moyens de le faire connoître & ai- 
mer 1 : éi l’unique defir que formoit ion 
cœur étoit que Jefus-Chrift fut adoré 
dans toutes les parties du monde. Dès « 


Digitized by Google 



i £ $ La Fie de la Aîcre 

« mon entrée aux Urfulines , dit-elle , 
** un certain inuinct me dit que la divi- 
« ne bonté me mettait dans^ cette fiinte 
» ma il on , comme en dépota julqu’à cc 
« quelle difpolat de moi félon les def. 
» feins. Je rci oulfois toujours ce fenti- 
» ment , dans ia crainte que ce ne fut 
» un piège du diable > mais ii revenoic 
«* lans ceife. Je ne raifonnois point , je 
» n’examinois point : feulement je m’a- 
» bandonnois entre les mains de Dieu. 
« Enfin à 1 âge de trente-quatre à trente- 
» cinq ans , j’entrai dans l’état qui m’a-. 
=* voit été montré. Je fus faille d’un d- 
*> prit Apoitolique , par le mouvement 
» duquel je me promenoir dans la valte 
» étendue des Indes , de la Chine & du 
» Japon , Se j’v accompagnois les ou- 
« vriers de l’Evangile , aufquels je me 
» fentois étroitement unie > parce qu’ils 
» le coniumoient pour les interets de 
» mon celclte époux. Je perçois jufques 
** dans les Régions les plus Inaccelîiblcs, 
>* ou il y avoiç des âmes raifonnables x 
“ que je connoiilois appartenir toutes à 
» Jelus-ChrilE Jevoyois le démon en 
*-> triompher tk les ravir au domaiaede 
“ mon divin Maître , quiies a voit achc-. 
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tees de fon lang. Ces vues me faîfoienc « 
entrer dans des langueurs extrêmes. 
Jembralfois ces pauvres âmes , & mon 
cœur ne ceiloit point de preiler le Pcre « 
Eternel, par une activité amoureulè , « 
d’avoir pitié de leur égarement* L’Ef- « 

1 r , 0 r 

prit de grâce m emportait en une li « 
grande hardielfe, qu’il me paroiifoit « 
que je n’étois pas libre de faire autre- « 
ment. O Pere ! lui dilois-je , que tar-*» 
dez-vous, puilqu’il y a li long-tems « 
que mon bien-aiméa répandu Ion ianc? •* 
c€it pour les interets de mon epoux 
que je prie , Sc vous lui avez promis « 
toutes les nations. Par une lumière qui ** 
étoit in fuie en mon aine , je voyois « 
clairement êc comme en plein jour , le « 
fens des paflages,de l’Ecriture fainte « 
où il eft parlé du fou ver a in pouvoir « 
que le Pere a donné au Verbe incarné» 
fur tous les hommes 5 2c ce que le Saint- « 
El p rit dit de lui. Ce grand jour, qui « 
me découvroit tant de merveilles 5 em- « 
brafoit mon a me d’un amour qui me « 
confumoit. Il cil juite , m’écriois-je , » 
il ell julte , Pere Eternel , que mon « 
epoux foit le maître. Donnez - moi « 
une voix allez puilfante, pour être en* « 
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>> tendue des extremitez de la terre i 
« 6e pour publier par tout que mon di- 
« vin époux clt digne de regner dans 
» tous les cœurs. Mes gc mille me ns , 
» comme autant de fléchés embrafées , 
« alloient percer les cieux. Portée en 
>» efprit parmi les âmes qui ne connoif- 
« fent pas Jefus-Chrilt , je lui rendois 
» pour elles les hommages qu elles lui 
« doivent *. je les embrallois, 6e les vou- 
« lois concentrer dans le lang précieux 
« de cet adorable Seigneur. 

Il n’étoit pas poffible qu’un feu fi dé- 
vorant le contînt dans l’interieur : aufli 
fit-il de fi grandes impreflîons fur les fens, 
que la Mere de l’Incarnation parut tou- 
te changée, 6e qu’on appréhenda pour 
la vie. On lui ordonna donc de fe dif- 
traire autant qu’il lui feroit pollible. 
Elle fit tout ce quelle put pour obéir j 
mais fes efforts furent inutiles , 6e il fal- 
lut s’abandonner à celui oui mortifie , 

i 

6e qui vivifie. Son directeur étoit alors 
le Pere Jacques Dinet , Recteur du 
nouveau College de Tours , 6e qui fut 
peu de tems après appellé à la Cour , 
pour y étreconlefleur du Roi LoiïisXIII. 
Un jour que la Mere de l’Incarnation 
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lui rendait compte de fes fcntimens par 
raport au falut des âmes , & quelle lui 
parloit du longe myltérieux que nous 
avons rapporté : elle fut bien furprife 
d’entendre dire auPere qu’il n’y avoir 
rien là , qui ne put arriver , 6c qu’ap- 

Î >aremment le Canada étoit le pays qui 
ui avoir été montré. Jamais elle n’a voit 
entendu parler du Canada , 8c il ne lui 
étoit point encore venu à l’efprit qu’elle 
dut contribuer à la converfion des Infi- 
dèles autrement que par fes prières de 
par celles des autres , quelle avoit un 
fort grand foin de procurer à ces âmes 
infortunées. Il eff pourtant vrai que je 
ne fçai quoi d’extraordinaire qui paroif- • 
loit en elle , faifoit dire à fes Sœurs , 
ciu’adurément Dieu avoit de grands def- 
ieins fur elle , 6c quelle ne m ourroit pas 
dans leur monaltere. 

Cependant à mefure que fon zélé 
prenoit de nouveaux accroiffemens , l’a- 
mour quiallumoit ce feu dans fon cœiir, 
lembloit prendre plailir à lui faire rel- 
fentir de tems en tems de ces peines que 
produit la perfuafion qu’on gémit en 
vain , ôc que l’on pouffe des foupirs qui 
ne font pas écoutez. Après qu’elle eut 
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porté quelque tems cette fouffrancc j 
elle commença à refpircr. » Je crovois, 
« dit-elle , que le î'ere Eternel avoit 
« pour agréables nies pourluites , mais 
» qu’il me manquoit quelque chofepour 
*> être exaucée. Je me confumois à fes 
» pieds j je màibîmois au centre de ma 
» baiTelî'e êc Je mon néant > afin qu’il 
» plut à fa divine bonté de mettre en 
« moi ce qu’il y trouvoit de manque. 
*> Alors j’experimentai un écoulement , 
. « un rayon divin en mon ame , qui 
» m’unit encore plus étroitement au 
» cœur de Jelus > enlorte que je ne par- 
” lois &: ne refpirois que par lui. 

On peut voir dans les lettres quelle 
écrivit dans ce tems-là , êc qui ont été 
données au public , les choies admira- 
bles que lui faifoit produire cette union 
intime avec le facré Verbe. Enfin Dieu 
commença à lui developer ce qu’il ne 
lui avoit montré jufque-là , eue d’une 
maniéré fort énigmatique. On jour , 
quelle étoit au Chœur en orailon , elle 
fut en un moment ravie hors d’elle-mé- 
me. La vifion quelle avoit eue en fon- 
g e > lui fut reprefentée avec toutes les 
mêmes circonltances , & il lui fut dit 

que 
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que ce pays e'toit le Canada , 6c qu’il 
fallait quelle y allât faire une maifon. 
Ces paroles , dit-elle , qui portoient « 
efprit ôc vie, redvii firent mon ame dans « 
le plus profond anéantiiïement; J’eus « 
néanmoins aflez de force pour dire : ô « 
grand Dieu ! vous pouvez tout j & moi « 
je ne puis rien. S’il vous plaît de m’ai- « 
der , me voilà prête. Ma volonté fut « 
unie à celle de Dieu , fans qu’aucune « 
réflexion eût précédé* Le fcul com- « 
mandement de Dieu fit cette union, « 
d’où s’enfuivit une extafe amoureufe , « 
dans laquelle cette infinie bonté me fit « 
des carelfes , qu’une langue humaine »« 
ne fçauroit exprimer* Je ne voyois plus « 
d’autre pays pour moi que le Canada , <* 
ëc mes courfes ordinaires étoient par- « 
rni les Hurons, ou je me joignois aux 
Millionnaires. J’y étois unie d’efprit « 
au Pere Eternel , lous les aufpices du « 
facré Cœur de Jefus pour lui gagner « 
des âmes* Ces courfes &c ces occupa- « 
tions me cauloient une abftraction *« 
prefque continuelle , qui faifoit beau- <* 
coup fouffrir mon corps. * 

Vers le même tems la fervante de. 
Dieu reçut une lettre du Pere Jofeph 
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Poucet de la Riviere Jefuite , qu’ellewie 
connoiiioit point , ôc qui n’a voit pu être 
inltruit par aucune voye humaine de fes 
difpofitions , par rapport au zélé du Pa- 
int des âmes. Ce grand Religieux qui a 
été une des plus vives lumières de Pa 
Compagnie , & dont la mémoire eft en 
bénédiction dans les Colonies Françoi- 
Pes de l’Amerîque , qu’il a prePque tou- 
tes arrofées de Pes fueurs , & quelques- 
unes même de Pon Pang, lui faiPoit 
part de Pa vocation à la MilPion de Cana- 
da , & a voit joint à Pa lettre une Relation 
de ce qui Pe palToit dans ce pays , avec 
un petit bourdon , comme pour l’inviter 
par ce Pymbole à entreprendre le voya- 
ge avec lui. La Mere de l’Incarnation , 
quoique Port charmée d’une telle invi- 
tation , n*y répondit néanmoins que par 
une civilité. Elle n’étoit prePque plus 
la maîtrefTe de Pon zélé , qui s’enflam- 
moit de jour en jour : mais la choPe lui 
paroilToit tellement au-delTus de Pes Por- 
ces & de Pa condition , quelle ne pour- 
voit pas Pe rePoudre à en parler même 
aux directeurs de Pa confcience. Elle 
n’a voit plus le Pere Dinet. Le Pere de 
la Eiaye ôcDom Raymond de Paint Ber- 
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nard étoient abfens, 6c elle étoit entre 
les mains du Pere Salin Jefuite , qui ne 
la dedommageoit pas des pertes quelle 
avoit faites. Mais tandis qu’elle ne fon- 
geoit qu’a bien connoître la volonté de 
Dieu , 6c à fe mettre en état de l’execu- 
ter : la providence ménageoit fans qu’el- 
le en fçut rien , les moyens de faire réiif- 
fir les delfeins qu’elle avoit fur elle. 

Les Jeluites du Canada, 6c fur tout 
ceux qui étoient avec les Hurons , fou- 
haitoient depuis long -teins l’établiffe- 
ment des Urfulincs àQuebek , 6c le Pere 
Paul le Jeune Supérieur de toute la Mif- 
fion , failant cette année là , félon ce qui 
fe pratiquoit alors , la Relation de ce qui 
s’étoit palTé d’édifiant danscette nouvelle 
Eglife i s’y exprima en ces termes lui* ce 
delfein : Ne fe trouvera-t-il point quel- « 
que ame fainte , qui veuille ramafler « 
le fang du Fils de Dieu , pour le falut « 
des pauvres Sauvages ? « 

Il y avoit alors à Alençon une jeune 
Dame de condition , fort riche , nommée 
Magdeleine de Chauvigny , fille de M. 
de Vaubougon , 6c veuve de M. de la 
Peltrie , de la maifon de Tounoys. Elle 
avoit apporté en naiilant des inclina- 
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tions fi nobles 5c fi heureufes , & elle 
avoic reçu de les parens une fi belle édu- 
cation , quelle s’etoic rendue dès l’âge le 
plus tendre , l’admiration de la ville , 5c 
les délices de fa famille. Dès quelle fut 
capable de faire des réflexions, elle crut 
que Dieu vouloit feul pofleder Ion cœur, - 
5c commença de prendre des mefures 
pour entrer dans quelque Religion : mais 
Dieu avoic d’autres vues , 5c comme il la 
deifinoit au même delïein que Marie de 
l’Incarnation , il ne permit pas que ces - 
deux femmes , par qui il vouloit faire de 
grandes chofcs, priffent d’abord un par- 
ti , qui auroit privé l’une des biens , 5c 
l’autre de la connoifiance des affaires 5c 
de l’experience qui leur étoient necellai- 
res pour executer l'œuvre importante 
qu’il leur devoit confier. 

Mademoifelle deChauvigny fe laifla 
donc engager par obéïffance dans l’état 
du mariage , mais fa liberté lui fut bien- 
tôt rendue : M. de la Peltrie quelle avoit 
époufé , la laifla veuve fort jeune 5c fans 
enfans > n’ayant eu qu’une fille , qui i e 
vint au monde que pour augmenter le 
nombre des prédeftinez. La première 
penfée qu’eut Madame de la Peltrie dès 
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qu’elle fe vit maîtrelfe de difpofer d’elie- 
rtième , fut de reprendre fon ancien pro- 
jet d’entrer en Religion j mais elle ne s’y 
arrêta pas long-tems, Hile étoit née avec 
une extrême tend relié pour les malheu- 
reux, Scelle le perfuada que Dieu ne 
l’a voit mile en l’état où elle étoit , que 
pour la rendre la mere des pauvres. Peu 
de tems après l'on zélé changea d’objet , 

Scelle fe lentoit emportée en efprit dans 
les pays étrangers pour y contribuer au 
falut des âmes : elle en étoit là lorlque la 
Relation dont j’ai parlé, lui tomba en- 
tre les mains. Cette ledure fit fur fon 
efprit une h forte impreifion , qu’elle 
conçût dès-lors le delfein de fe confa- 
crer avec tout fon bien , au falut des 
filles fauvages. Cependant une telle en- 
rreprife, jufques-li fans exemple, ne 
devoir pas être entièrement refoluë avant 
que d’avoir bien confulté le Seigneur : 
c’elt ce que fit la jeune veuve , 8c le ciel 
ne tarda pas à l’éclairer. Un jour de la 
V ifitation de la V ierge , comme elle étoit 
en oraifon, Jefus-Chrift fe fit entendre 
à fon cœur , 8c lui dit que là volonté étoit 
quelle allât en Canada pour y exécuter 
le defiein qu’elle avoit formé , 8c l’affura 
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c]u elle recevroit de très-grandes grâces 
dans ce pays barbare. Hé ! quoi , Sei- 
gneur ^ reprit-elle , ejl-ce k une vile créa- 
ture & k une pecherejje comme moi , quil 
faut J ire de fembïables faveurs ? Votre baf- 
J c jje , lui repartit le Sauveur , ne fera que 
relever i éclat de ma miséricorde, fe veux 
me fervir de vous en ce pays-lk : & malgré 
les obstacles qui s' oppo feront k l'execution 
de mes ordres i vous irez, en Canada , & 
vous y mourrefj, 

Ces paroles remplirent la Servante de 
Dieu d’une douce confiance , &: mirent 
la paix dans fon ame : mais pour avoir 
reçu fa Million immédiatement de Dieu- 
même j elle ne s’en crut pas moins obli- 
s g ce a prendre toutes les pre'cautions que 
- la pi udence demande en de pareilles oc- 
ca fions. Elle confulta plufieurs perfon- 
nes fort eclairees dans les voyes de Dieu, 
qui toutes 1 affurerent qu elle étoit ap- 
peli.ee en Canada. Mais à peine avoit- 
elle commencé de prendre des mefures 
pour fuivre fa vocation , quelle tomba 
malade , de fut à l’extremité. On n’at- 
tendoit plus que le moment de la voir 
expirer , delà recommandation de lame 
etoit faite, lorfqu’elle fut infpirée de 
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faire vœu d’aller en Canada pour y bâ- 
tir une Eglife en l’honneur de faint Jo- 
feph , & pour y employer fa vie &: fes 
biens au 1er vice des filles fauvages , fous 
les aulpices de ce grand Saint. Elle obéît 
à l’infpiration , Se s’étant aulîi-tôt afTou- 
pie , elle fe trouva à fon réveil fans dou- 
leur Se fans fièvre. Les Médecins qui l’a- 
voient defefperée , apprirent cette nou- 
velle avec bien de la lurprife. Ils voulu- 
rent s’inftruire par eux -mêmes d’une 
chofe qui ne leur paroiffoit pas croyable.. 
S’étant rendus chez elle , lui d’eux lui 
prit le bras., Se après lui avoir tâté le 
poulx: Où eildonc votre fièvre, Mada- <« 
me ? lui dit-il > feroit-elle allée enCana- « 
da ? Ouy, répondit la Dame, elle y eft « 
allée. Mais ni le Médecin , ni aucun des 
aiîîitans , n’avoit garde de comprendre 
ce qu’il y avoit de vrai dans cette ré- 
ponfe. 

Pendant que les chofes s’acheminoient. 
fi bien pour la réiilîite des deileins que 
Dieu avoit fur la Mere de l’Incarnation > 
fa divine Majeilépurifioit , Seperfeclion- 
noit de plus en plus cette grande amej Se 
je croi que ceux qui , de quelque manié- 
ré que ce foit , font appeliez à procurer 
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le falut du prochain , me fçauront quel- ' 
que gré de n’avoir négligé aucun traiç 
du modèle que je leur préfente d’un 
cœur v ray men t Apoi toiique de qui , 
pour être dans U perfonne d’une fem- 
me j n’en ell que plus capable de les ani- 
mer de de les confondre. Ecoutons-la 

divine Majefté voulant me dé- 
» pouiller abfolument de mon propre 
» vouloir dans les chofes mêmes quelle 
v m’avoit commandées y afin que tout fut 
v d’elle , de qu’il n’y eut rien de la crea- 
v ture i me fit connoître un jour pendant 
v mon oraifon, qu’il alloit me réduire à 
v ce denuément total de parfait. Je trai- 
» tois alors avec elle du falut des âmes , 
v dans l’accès ordinaire qu’il lui plaifoit •. 
» de me donner. En un moment elle m’o- 
» ta tout pouvoir de continuer ce com- 
« rnerce , de ravit mon ame en une exta- 
>a fe qui la mit dans fon fouverain de unk 
v que bien. Là , parmi fes careflès ordi- 
» naires , elle me découvrit le grand 
» avantage qu’il y a à lui gagner des, 

»» âmes , de m'incita à lui demander cettç 
» grâce. Alors mon ame prenant vive- 
« ment les intérêts de fon époux , vou- 
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Joie par uneamoureufe impatience que «« 
fon Royaume s’étendît , 2c s’offrait pour « 
çet effet en facrifice , fallut-il donner « 
mille vies. .Je çonjtirois le Pere Eternel « 
de me mettre en état d’executer les « 
commandemens qu’il m’avoit fait de 
lui bâtir en Canada une maifonoùil « 
fût glorifié avec Jefus 2 c Marie. Je le « 
priois d’y joindre le grand faint Jofephj « 
parce que j’avois de fortes imprellîons « 
que c’étoit lui que j’avois vu être le « 
gardien de ce pays, J’avois une certi- “ 
tude qu’il agréoit mes inftances , que « 
je ne faifois que par le mouvement de « 
fon efprit. Cette majellé fuprême jet- « 
toit fes regards fur moi , 2c me faifoic 
entendre que par un amoureux effort, ** 
j’avois voulu ravir fa volonté 3 mais que «- 
par fon amour , elle vouloit triompher « 
de la mienne. Il fe fit alors une opéra- « 
tion en mon ame , qui la reduifit à une “ / 
delicieufe agonie. Je me vis en un mor« 
ment abforbée en Dieu , qui par un « 
amour de complaifance , me vouloir « 
furmonter > en m’otant ma volonté au « 
regard de mes pour! uites pour l’ampli- « 
ficationdu Royaume de fon Fils. En «. 
effet il me murtyriloit i car à peine me « 
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» permettoit-ii de jetter un foupir pour 
prendre du relâche dans un tourment 
» qui m’otoit la vie > 6c me charmoit tout 
« enfemble. Alors je m’appcrçus , ue je 
>» n’avois plus de volonté , 6c que Dieu 
» vouloit pour moi. j’acquief^ai 6c me 
« confeflai vaincue. Je chantai le triom- 
« phe de mon vainqueur , 6c reconnus 
*» la juftice de fon divin vouloir. Dès 
« ce moment je fus délivrée des lan- 
» gueurs que me caufoient mes pour- 
*» fuites. C’étoit un repos , une paix , un 
» non vouloir , une demeure da is la vo- 
»* lonté de Dieu , avec lequel je traitois 
« des interets du facré Verbe incarné >. 
» 6c cela rqe dura une année entière. 

Moniteur de Bernieres Louvigny , 
auteur du Chrétien intérieur , 6c qui au 
milieu de là corruption du fiécle , eit 
parvenu à ce qu’il y a de plus fublime 
dans la vie myitique , s’étend bien au 
lonç dansfes mémoires fur l’infiçnefa- 
veur dont je viens de parler, 6c qu’ap- 
paremment la fer vante de Dieu lui a voit 
particularifée plus qu’elle ne fait ici. 
Voici ce qu’il en dit* » Je me fouviens 
que cette grande Religieufe parloit fort 
« bien de l’excellence de la vie ApoftolR 
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que , &; qu’elle en avoit des fentimens *« 
admirables. Mais elle fouffric un jour « 
une operation bien extraordinaire. • 
Comme elle s’efForçoit de prendre la •* 
volonté divine , pour ne la quitter ja- « 
mais, &: la fléchir à l’établmement du « 
Royaume de fon Fils fur toutes les na- « 
tions : Nôtre-Seigneur prit la iienne ; « 
2c depuis elle n’a point eu de volonté « 
propre j mais la feule volonté de Dieu «« 
a été fa volonté. Ccd une grande ame, « 
folidement vertueufe , qui a une pro- « 
fonde humilité , une charité éminente, * 
ôc qui ne perd point l’union actuelle « 
avec Dieu. Elle dit donc que Dieu la « 
dépouilla de fon propre vouloir , ou , « 
pour me fervir des paroles dont Dieu « 
ufa en fon endroit j il triompha de fa « 
volonté 5 non qu’il lui ôtât cette puif- « 
fance , qui elt le principe des actions « 
fpirituelies , ou qu’il la privât de fa li- « 
berté : mais la volonté divine s’empara « 
tellement de la tienne 5 qu’elle ne pou- « 
voit plus vouloir que ce que Dieu vou- « 
loic. Ainfi , on eut pù lui donner ce « 
nom admirable que Dieu avoit pro- « 
mis à une nation qui devoit être toute » 
à lui i on vous appellera , ma volonté ejt « 
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»» en elle . ( Haye 614.) Cette faveur 
» merveiileufe coin nençi par une efpe- 
» ce d'agonie , pendant la paelle il lui 
»» redi quel me afpi.ation , pour cou- 
»* fentir a la perte de fa volonté. Cette 
» agonie fut très-delicieule : car comme 
»» il n’eit rien de plus affligeant » que de 
•• fuivre les defirs de la prop e volonté : 
» il n'eid rien au contraire de plus doux, 
» que dç ne vivre que de la volonté de 
»* Dieu. 

La Mere de l'Incarnation fut toute 
une année dans cette difpolition de paix 
& de delices. Au bout de ce te ms-là , 
elle fe fentit fortement poitfTée de sou- 
vrir fur fa vocation au Canada. Elle 
avoit encore pour directeur le Pere Sa-» 
lin. Ce Religieux étoit de ceux qui ne 
çonnoiflent dans les voyes de Dieu qu’u- 
ne forte d’illu don > & qui croyent qu’on 
ne peut jamais y faire de mauvais pas , 
en rejettant tout ce qui eil tant foit peu 
extraordinaire. Audi dès que fa peni- 
tente lui eut ouvert la bouche fur fon 
deilein 5 il la lui referma bien-tôt , en 
lui difant que c’écoit là de pures fantai- 
fies , aufquelles elle faifoit fort mal de 
s’amufer. L’humble Religieufe, à ces 
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paroles, s’anéantit aux pieds de la divi- 
ne Majedé. Mais quelque connoi dance 
quelle eut, & quelque aveu qu’elle fît 
de fa badede 5 elle ne laid’a pas de pro* 
tefter à Dieu que rien au monde ne 
l’empêcheroit de lui obéir. Elle fut bien 
furprile dans le même tems, de voir 
que fondedèin , qu’elleavoit tout-à-fait 
caché , étoit divulgué , qu’on lui en par* 
loit fouvent , & qu’on lui en écrivoit 
meme de pludeurs endroits* Elle ne crut 
pourtant pas devoir pour cela s ouvrir 
davantage 5 &: fit aux lettres qu’ellè re- 
çut, ôc aux difeours qu’on lui tint iur 
ce fujet , des réponfes fort vagues 3 & 
qui ne faiioient concevoir rien autre 
chofe, finon que fon cœur étoit épris 
d’un fort grand zélé pour le falut des 
infidèles. Efife&ivement il alloit au-delà 
de tout ce qu’on en peut dire i & elle 
l’avoit tellement commuinqué à toutes 
fes Sœurs 3 que dans la Communauté on 
faifoit continuellement des prières , des 
pénitences , & des communions à cette 
intention. 

Cependant le mouvement qui l’a voit 
portée à s’ouvrir au Fere Salin Iur fia 
vocation au Canada , la poufioit encore 
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plus fortement à en écrire au Pere de 
la Haye. Mais le Pere Salin l'a voit tel- 
lement intimidée , qu’elle n’ofoit en par- 
ler davantage. Lorfqu’elle étoit en cet- 
te peine, le Pere de Lydel autre Jefui- 
te , la vint vifiter. Elle crut devoir s’ou- 
vrir à lui, 6c ce Pere lui confeilla d’en 
écrire au Pere de la Haye qui la con- 
noifloit mieux que perfonne. Elle le fit , 
6c la réponle du Pere de la Haye , fut 
quelle devoit fe difpofer à ce que la 
divine providence ordonnerait d’elle , 6c 
qu’il efperoit que fes bons defirs s’exe- 
cuteroient. 

Quelque tems auparavant la fervante 
de Dieu avoit appris que Dom Raymond 
de Paint Bernard fongeoit auffi à palier 
en Canada. EfFe&ivement ce Religieux 
prenoit des mefures pour cela avec les 
Jefuitesj mais Dieu le contenta de fa 
bonne volonté , 6c fa Congrégation 
s’oppofa à fon pieux delfein. Dans le 
tems que la Mere de l’Incarnation lui 
écrivit , il regardoit fon voyage en Ca- 
nada , comme une affaire qui ne pou- 
voit manquer par aucun endroit. Il 
entra pourtant pas d’abord dans les 
^vuës de fa penitente, 6c elle eut beau 
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lui écrire pour l’inllruire de tout ce çui 
s’étoit pâlie en elle à ce fujet , il ne la. 
voulut point écouter. Enfin elle le con- 
jura d’examiner la choie devant Dieu. 
Il le fît , & fe rendit. Il le rappella Ion 
caraélere d’efprit', incapable de le gou- 
verner par l’imagination 5 les faveurs 
quelle avoit reçues du ciel dès la plus 
tendre enfance , & la fidelité quelle y 
avoit faitparoître. Il le reflouvint de fes 
premiers inftin&s, qui la portoient à 
s’unir aux prédicateurs de l’Evangile > 
de fon zélé en mille occa fions pour la 
gloire de Dieu, de fes defirs fi ardens, 
& néanmoins fi peu emprellez. Il fun- 
fideroit cette paix fi inaltérable, au mi- 
lieu des plus violentes laillies de ion 
amour ; cette élévation dame jointe à 
la plus profonde humilité & à la plus 
parfaite fourmilion aux ordres du ciel. 
Mais ce qui le frappa le plus , ce fut 
que parodiant avoir une certitude que 
tout venoit du Seigneur , elle n’a voit ce- 
pendant nulle attache à Ion lens. Il re- 
connut donc le doigt de Dieu dans le 
defiein quelle lui propofoit $ èc il lui 
manda qu’il ne pouvoir le difpenlcr de 
l’approuver. Il travailla enfuite à lui 
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procurer tous les fecours qui pouvoîcrit 
dépendre de lui pour l'execution. Mais 
le ciel qui ne le vouloit pas lui-même en 
Canada > lui refilfa auili la confolation 
d’avoir contribué à y établir la fervan- 
te de Diem II vit rompre en allez peu 
de tems toutes les mefures qu’ii avoit 
prifes pour elle & pour lui. Dans le mê- 
me tems la Merede l’Incarnation le trou., 
va en butte à toutes les contradi&ions 
imaginables. Plulieurs perlonnes , qui 
avoient paru favorables à fou delfein , 
le delaprouverent ouvertement. Sa Su- 
périeure même qui lui avoit applaudi 
plus qu’aucun autre , le déclara haute- 
ment contre elle , 6c alla jufqu’à lui dire 
que fi Dieu lui accordoit ce quelle lui 
demandent avec tant d’ardeur , ce ne fe- 
roit que pour punir la témérité. 

La courageufe Mere voyant ainfitout 
le monde reiini contre elle , montra une 
fermeté dame qui a peu d’exemples. 
Elle écrivit à Dom Raymond pour le 
conloler 6c pour le fortifier 5 6c rien n’eft 
plus grand que les fentimens de confian- 
ce 6c de foumilfion aux ordres delà pro- 
vidence , dont ces lettres font remplies. 
Elle en recevoit elle-même des Milfion- 

naires 

» » 
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mires de Canada , qui fer voient plus 
que toute autre chofe à la foiitenir au 
milieu de les traverfes* Ces Religieux 
connoifloient Ion zélé pour le falut de 
leurs chers Néophytes 5 & ils ne man- 
quoient point d’occaiion de lui écrire, 
pour l’encourager à ne pas abandonner 
une fi belle entreprife, Enfin ils crurent 
que c’étoit allez délibéré , &: qu’il falioit 
le hâter de venir à l’execution* Ils n’a- 
voient encore rien d'alluré pour le tem- 
porel : mais des hommes remplis de tou- 
te la plénitude de l’efprit A po italique 
ne fça voient pas s’inquiéter touchant 
les moyens , quand la chofe étoit dans 
l’ordre de Dieu : & fûrs de la providen- 
ce pour les reffources , ils ne longeoient 
qu’à choilir des fujets , dont la Sainteté 
répondît à la grandeur du miniftére qui , 
leur devoir être contié. 

Ce fut dans cette vîië que le Fere le 
Jeune > Supérieur de la Million , pour 
s’afliirer de la vertu de nôtre Mere par 
une voye qui ne put être fufpe&e j lui 
écrivit deux lettres confecutives , où , 
après lui avoir exagéré avec beaucoup 
de force , les dangers &: les ditficultez 
de fon projet : il ajoute qu’il n’y a voit 
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qu’une préfompuon intolérable , pour 
ne pas dire diabolique , qui put la faire 
aipirer à des emplois fi e'ievez au-defi us 
de Ton fexe 8c de les forces. L’humble 
fervante de Dieu reçut ces lettres avec 
la meme joye , que fi elles lui eullent 
annoncé l’ordre de partir. Elle ne fe 
lafioit point de les lire, 2e un jour qu’- 
elle en parloit à fan directeur j » N’eit- 
*» ce pas là un bon Fere < lui dit elle , 
» je voi bien que fi j’étois auprès de lui, 
»> il me traitteroit en véritable ami. Teu 
de tems après , elle reçut un avis fecrct 
qu’on prenoit de bonnes mdurcs pour 
faire venir en Canada des Urlulines , 
2c quelle étoit la première fur laquelle 
on jçttoic les yeux. Mais deux années 
s’écoulèrent encore fans qu’on parlât 
de rien : ce qui lui donna occafion de 
faire paroître d’une manière bien fen- 
lible fa parfaite dépendance de la vo- 
lonté de Dien , 2c la fermeté de fa con- 
fiance , que tant de délais 2c d’obllacles 
ne purent jamais ébranler. Enfin lui* la 
fin de la fécondé année elle fçut par un 
infiind , qui ne pou voit avoir rien de 
naturel , que le tems de fon départ ap- 
prochoit ; 8c elle ne le trompa point. 
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L’heure marquée par le Seigneur , pour 
l'accompliUcment de ce grand deflein , 
croit venue j <k il s’exécuta delà manié- 
ré que nous allons voir. 




L. 


Digitized by Google 


ni La Vie de la Mere 

WMPMHMHMPHÊ 
LIVRE QUATRIEME. 

• sommaire. 

Madame de la Peltrie prend des mefures four fonder 
des Urfuiines en Canada. S on pere la veut remarier , 
ce qu’elle fait pour parer ce coup. M-de Bernieres de 
concert avec elle , la demande en mariage. Ce ma - 
ri âge ejl rompu. Madame de la Peltrie ejl inquiettée 
par fa famille, & gagne un grand procès. Elle part 
four Paris , ou M. de Bernieres la fuit . Lep. Poncet 
les déterminé a demander la Mere de l’Incarnation 
four commencer l’e'ytblijfement de Quebek. Dieu fait 
connaître à fa fervante que fes dejfeins fur elle vont 
s’accomplir. On propofe de ne prendre que des Bcli- 
gieufes de Paris. Madame de la Peltrie s’y oppofe , 
fjo fart pour iller demander la M ere de l’Incarna- 
tion a M- l’Archevêque deTours Elle arrive dT ours 
obtient ce qu’elle fouhaite. Emprefement de tou- 
tes les Keligieufes pour la Miffton de Canada. La 
Mere de faint Bernard ejl choijîe pour être la com- 
pagne de la Mere de l’Incarnation , prend le nom 
de faint Jofeph. Stsparens touchez de Dieu lui don- 
nent leur confentement comme malgré eux. One bon- 
ne fille de Tours fie donne a Madame de la Peltrie , 
a condition qu’elle fera Beligieufe dans le menafiére 
de Qttebek. La famille de la Mere de l’Incarnation 
s’ oppofe a fort voyage Fermeté de la Mere , ce qui 
la rajfure. Ses d fpofitions intérieures par rapport à 
fon voyage. Les mefures que prend M- 1‘ Archevêque 
de Tours pour ajfurer la fondation , & ce qui fe pajfe 
entre lui , Madame de la Peltrie , & les KeligiettÇes. 
Départ de Tours & entrevue de la Mere de l’In- 
carnation & de fon fils à Orléans. Toute la troupe 
arrive a Paris ois Monfieur de Bernieres tombe 
malade. Monfieur de Paris refufe d Madame 
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delà. Peltrie , u>:e Rtligieufe Urfuline du Eattxbeurg 
faint Jacques. La Reine mere veut voir Madame de 
la Peltrie & les deux Rel'gieujes, l'accueil qu’elle 
leur fait. Le fils delà Mere de l'Incarnation de- 
mande a ctrejrefu chez, les Jefuites , & ne l’obtient 
pas- Arrivée de la troupe à Dieppe. La Mere de St- 
Jofeph efi fur le point d’/tre arrêtée en France par f* 
famille. Les Reltgitufes & M adame de la Peltrie 
s’embarquent avec le Supérieur des Mijporu. Senti ♦ 
mens de la Mere de l’Incarnation au tems de l’em- 
barquement. Elle court rifque de faire naufrage. 
Les Religieufes vivent pendant toute la traverfe com- 
me fi elles eufijent été dans un mona fifre. Autres par- 
ticularisez. de leur voyage. Arrivée à tduebeli , leur 
réception. Elles vifitent les cabannes fauvages , & 
apprennent leur langue. La Mere de l’Incarnation 
foujfre beaucoup dans cette étude. Elle reconnoit que 
le Canada efi le pays qui lui avoit été montré en 
fbnge ■ Elle efi élue Supérieure , & forme une nou- 
velle Congrégation de telle de Paris & de celle de 
Bordeaux. On ferme le dejfein en France de réunir 
toutes les Urfulints dans une feule Congrégation fur 
le plan qu’elle avait drefié ■ Ferveur admirable des 
Religieufes fous fbn gouvernement. 

M Adame de la Peltrie , tirée des 
portes de la mort , de la manié- 
ré merveilleufe que nous avons dit , fe 
perfuada , que n’ayant recouvré la vie 
qu’après la promefife qu’elle avoit faite 
de la confacrer avec tous fes biens au 
fervice des filles fauvages,. elle n’étoit 
plus maîtrefle d’elle-même , & ne pou- 
voir , fans fe rendre coupable de la plus 
indigne 'infidélité , manquer à foa 
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vœu. Mais elle n’eut pas plutôt mis la 
main a l’oeuvre , qu’elle rencontra des 
ditficultez qui auraient rebuté un cou- 
rage moins ferme que le fien } 6c il 
faut convenir quelle fie trouvoit dans 
une fituation qui rendoit fon entreprife 
moralement impoffi le. M. de V aubou- 
gon fon pere , s’étoit mis dans la tçte de 
la remarier , 6c avoit pris tellement la 
çhofe à cœur , que s’appcrcevant de la 
répugnance qu’elle y avoit , il lui décla- 
ra quelle le feroit mourir , fi elle refu- 
foit de lui donner cette fatisfaclion. 
Cette déclaration , que Madame de la 
Feltric ne crut pas devoir prendre à la 
lettre > ne fit pas fur fon efprit toute 
Pimprefîion que M. de Vau bougon en 
avoit efperé : ce qui l’obligea à la pren- 
dre du côté de la confidence. Il enga- 
gea donc quelques Religieux à la voir , 
6c à lui reprefenter ce qu’elle devoit à 
Ion pere , a qui elle cauferoit infaillible- 
ment la mort fi elle s’opiniàtroit dans 
fon refus. Ils lui exagérèrent enfuite 
les avantages qu’elle trouverait dans un 
nouvel établiffement pour fatisfaire fa 
charité envers les pauvres. Mais ces 
batteries furent encore fans effet, 6c la 
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* vertueufe veuve fie paroître parmi rouî- 
tes ces loi licitations , une fermeté qu’on 
11 ’a voit pas attendue d’elle. Cependant 
elle fait If foie tout ce que peut relfentir 
un bon cœur, qui fe trouve dans l’o- 
bligation de mécontenter la perfonne du 
monde* pour qui il a une plus véritable 
& plus légitimé- tendrefife. Dans cette 
alîlicbion d’efprit , elle s’addrelfa à un Re- 
ligieux dont elle connoiflbit la prudence , 
& le pria de lui dire par qtn lie vove , 
fans manquer à ce quelle de voit à Dieu, 
elle pouvok fe délivrer des pourfuites , 
relever les inquiétudes, 6e diifiper le cha- 
grin d’un pere , qui lui étoit véritable- 
ment cher. Le Religieux , apres avoir 
un peu penfé à ce qu’on lui propofoit \ 
répondit qu’il ne voyoit qu’un moyen 
d’accommoder toutes choies : que ce 
moyen étoit de faire en forte que M. de 
Louvhrni Bernieres la demandât en ma- 
nage : que ce Gentilhomme , qui avoit 
du bien 6 l qui étoit fort connu de M< 
de Vaubougon , feroit le gendre que le 
boit vieillard agréeroit le plus : 6c. que 
d’un autre coté, il étoit bien fur que 
M. de Bernieres , qui vivoit comme un 
Ange , 6c qui s’étoit engagé par vœu , à 
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vivre clans le célibat j feroit aifemenc 
dilpofé à ne le rendre le maître de fa 
liberté , que pour lui aider à conferver 
Ion cœur a celui, à qui elle l’a voit con- 
facré. •• 

L’extrême embarras ou fe trouvoit la 
jeune Dame > lui fit goûter cet expédient, 
&c l'empêcha de voir ce qu’il avoit de 
fmgulier. Elle écrivit fur le champ à M. 
de Bernicres j elle lui découvrit l’txtre- 
mité où la reduifoit Ion pere, &: le moyen 
qu’on lui avoit fuggeré de s’en tirer : 6e 
elle le conjuroit au nom du maître qu’ils 
s’étoient également emiaîrez de fervir 
feul le relie de leur vie , de ne fe pas ren- 
dre difficile dans une occafion où il s’a-, 
giffoit de Ion falut. M. de Bernicres n’en- 
tra pas dans ce projet auflt ailément 
qu’a voit fait Madame de la Peltrie. Il 
etoit bien alluré de la vertu de cette 
Dame > mais comme il ne s’étoit point 
trop caché de fon vœu , il voyoit bien 
qu’il ne pouvait confcntir à ce qu’on de- 
mandoit de lui , fans donner une Scene 
au public , qui ne pouvoir pas être inf- 
truit des conditions aufquelles il s'enga- 
gerait. D’un autre cote , le grand bien 
qui pouvoit revenir de ce mariage, ba- 


Digitized by Google 



Marie de l* Incarnation. Liv. IV. 217 
lançoit les railons qui le portoient à en 
rejetter la propofition. Dans cette per- 
plexité' j il redoubla Tes prières, 6 c con- 
clut à remettre la chofe entre les mains 
de Ton dire&eur 6 c de quelques perlon- 
nes de pieté qui a voient part à la con- 
fiance, Tous lui dirent nettement que 
la gloire de Dieu demandoit qu’il fît ce 
qu’on fouhaitoit de lui , 6c qu’ils n’y 
vovoient aucun inconvénient qui put 
balancer ce qu’ils y trouvoient d’avan- * 
tageux pour les interets de la nouvelle 
Eglifie du Canada. M. de Bernieres n’é- 
' toit point de ces gens de bien qui abon- 
dent dans leur fens 3 mais la fingularité 
de l’affaire dont il s’agilToit , l’empêcha 
encore pendant quelques jours de le re- 
foudre. Enfin il fe rendit , 6 c écrivit à 
un Gentilhomme de les amis , nommé 
M. de la Bourbonniere , qu’il le prioit 
d’aller trouver de la part M. de V au- 
bougon 3 6c de demander pour lui Ma- 
dame fa fille en mariage. 

Jamais demande de cette nature ne 
fut plus agréablement reçue. M. de 
V aubougon ne fe polfedant pas dé joye, 
11 e pût répondre à M. de la Bourbon- 
niere i 6c tout ce qu’il pût faire , fut de 
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le mener chez Madame de la Peitrie, 
Le confentement de la jeune Dame ne 
fut pas dhïicile à obtenir » nuis la joye 
ne fut p is de longue durée » ni pour le 
pore , ni p uir la iilie. M. de Bernieres 
retomba bientôt dans Tes irrefolutions » 
& prit le parti de remporiier. Ce retar- 
dement n accommoda pas M. de V au- 
bougon, qui ne pouvoir avoir Pefpriten 
repos , qu’il ne vît la iilie mariée. Il en- 
tra en quelque foupçon que les avances 
que l’on a voit faites pour ce mariage „ 
ne fuilent un jeu pour l’amufer. Un 
jour qu'il étoic de plus mauvaile hu- 
meur qu’à l’ordinaire , il alla trouver la 
hile , &c lui dit qu’elle choisît lui* le 
champ , ou de ligner un papier qu’il lui 
prefencoit, !3e qui lui devoir faire per- 
dre la meilleure partie de fon bien , ou 
de flaire parler M. de Bernieres d’une 
maniéré pofitive. Madame de la Peitrie 
répondit qu’on s’allarmoit fans fujet > 
q 1 e M. de Bernieres lui avoir mandé , il 
n'y avoir pas long-tems, que lans une 
agraire de confequence qui le rctenoit à 
Caen , il feroit déjà à Alençon s qu’il 
apporteroit pour la terminer , toute la 
diligence polfible j mais qu'il craiguoit 
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fort que ce ne fut pas encore aulf-tôt 
qu’il le fouhaiteroit , quelle pouvoic 
s’aflurer qu’il ne perdroit pas un mo- 
ment pour fe rendiç chez M, fon pere. 
Elle fut allez heureufe pour fe tirer par 
cette rêponfedu mauvais pas ou elle fe 
trou voit ; mais comme elle prévit que 
l’on ne manquerait pas de revenir a la 
charge i elle lit prier M. de Bernicres de 
faire un voyage à Alençon , parce qu’il 
etoit de la derniere confequence qu’ils 
coiiferaifent enfemble au plutôt, 

M. de Bernieres quitta tout pour faire 
çe que defîroit Madame de la Peltrie. 
Ils fe virent en prefence des amis com- 
muns , mais fans que M. de Vau bougon 
en fçitt rien. On commença par exa- 
miner fi le mariage propofé écoit expé- 
dient , Se l’on convint que non , parce 
qu’il devoit nuire aux affaires de M. de 
Bernieres , dont les heritiers eufient pu 
être inquiétez avec le teins , par ceux 
de Madame de la Peltrie. Sur quoi on 
conclut qu’ils ne fe marieraient point » 
mais que pendant quelque teins ils fein- 
draient de l’être. La mort de M. de 
Vaubougon , qui arriva peu de jours 
après que M. de Bernieres fut retourné 
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k Caen , facilita la feinte s mais la Dame 
penfa être prévenue par fa famille. 
Quelques-uns de les proches, qui ne 
voyoient qu’avec chagrin les grandes ii- 
beralitez quelle failoit aux pauvres 8c 
aux Eglifes > prirent le delTein de la faire 
enlever, 8c déclarer incapable de gou- 
verner fou bien à caufe de la dilfipation 
quelle en faifoit. Effectivement lePre- 
fidial de Caënleur donna une Sentence 
favorable : mais M. de Bernieres avant 
confciilé à Madame de la Peltrie , d’en 
appeller au Parlement de Normandie j 
elle le fit 8c fe tranfporta à Rouen, où 
M. de Bernieres la lui vit. Son affaire fur 
bientôt en e'tat d’être jugée , 8c fon Pro- 
cureur lui dit quelle gagneroit infailli- 
blement la caufe, fi elle vouloit faire 
ferment d’une choie très-julte. Elle le 
refufa par une delicatelfe de confcience 
fort mal entendue , 8c penfa tout gâter. 
Mais Jes faints ont des relfources que les 
autres hommes n’ont pas. La vertueule 
veuve s’adrefla k Paint Jofeph , renou- 
vella fon vœu touchant le Canada : & 
contre toutes les apparences gagna fon 
procès. Ses parties en furent fi lurpriles* 
quelles ne doutèrent point qu’il n’v eut. 
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en cela une conduite toute particulière 
de la providence , 6c le réconcilièrent 
' de bonne foi avec elle. Sur ces entre- 
faites le bruit le répandit qu’elle étoit 
mariée avec M. de bernieres, 6c elle eut 
bien des railleries à foutenir de la part 
du monde , qui l’avoit vue engagée plus 
que perfonne , dans tous les exercices 
de la plus haute dévotion. Sa vertu 6c 
fa douceur calmèrent bientôt ce petit 
orage > 6c tout étant réglé dans 1a fa- 
mille*: elle partit pour Paris dans le def- 
lein déterminer fa grande affaire. 

Ce voyage donna à penfer à fes pa- 
rens , qui n’étant pas apparemment bien 
convaincus quelle fût mariée, reprirent 
le delfein de l’enlever. Elle en fut aver- 
tie 6c fe tint fur fes gardes. Dès qu’elle 
fut à Paris , elle commença par conful- 
ter tout ce qu’on lui ht connôître de per- 
{ on nés d’une fainteté éclairée. Ceux 
quelle vit plus l'ouvent , furent le Pere 
tâe Condrens General de l’Oratoire, 6c 
M. Vincent, Inliituteur de la Congré- 
gation de faint Lazare. L’un 6c l'autre , 

\ • • / * r 

apres avoir examine mûrement Ion pro- 
jet , 6c l’attrait du ciel qui le lui avoic 
fait concevoir, aflurercnt qu’il venoic 
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de Dieu j 6c elle ne trouva perfonne qui 
lie penlàt de même. Elle ne fongea donc 
plus qu’à ufer de diligence pour l’exe- , 
cution. Elle manda M* de Bernieres qui 
partit dm s différer. Jufqu’à fon arrivée 
Madame de la Peltrie n’a voit ofé paroî- 
tre dans les rues de Paris que deguifée 
en fervante , à la fuite de fa fille de 
chambre , qu’elle faifoit paffer pour une 
Dame de condition : 6e cela parce qu’- 
elle fçavoit qu’on la cher choit. Mais 
quand M. de Bernieres fe^f ut rendu au- 
près d’elle > comme on ne la vit jamais 
qu’avec lui , on ne douta plus quelle ne 
fut mariée , 6e on cefla de l’inquieter. 

Cependant M. de Bernieres convain- 
cu que dans cette affaire, plus que dans 
aucune autre , la diligence étoit necef- 
faire 3 travailla tout de bon à la termi- 
ner incefTament. Lui 6: Madame de la 
Peltrie virent le P. Poncer , qui fe difpo- 
foit à partir pour Quebek par les pre- 
miers vaiflèaux. Ils le concilièrent prin- 
cipalement fur le choix des fujets dont 
ils dévoient compofer la petite Commu- 
nauté que Madame de la Peltrie vouloir 
établir en Canada. Ce Pere les deter- 
nüna aifement à s’affurer d’abord de U 
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Mere de l'Incarnation j 2c dès qu’il eut 
fur cela leur parole , il en écrivit à la 
fervante de Dieu , qui n’en fut nulle- 
ment furprile. Elle ignoroit parfaite- 
ment tout ce qui le paifoit à Paris > mais 
elle fentoit dans fon cœur , que les dcf- 
fèins de Dieu fur elle , alloient s’accom- 
plir. La lettre du Pere Poncet ne lai.ua 
pas de lui caufer une joye à laquelle 
elle crut devoir donner un peu d’efîor* ' 
Elle la fit paroître fur tout dans une let- 
tre quelle écrivit à Madame de la f el- 
tt ie > où l’on voit que les Saints , qui fo. t 
fi étroitement unis avec Dieu , ont fort 
peu à faire pour l’être parfaitement en- 
tre-eux , 2c que la vertu eft lé lien le 
plus fort 2c le plus naturel de l’amitié. 

Madame de la Peltrie comptoit de 
partir par la flotte qui de voit faire voiie 
au printems prochain : mais elle y trou- 
va des difficultés de la part de Meilleurs 
de la Comoaenie du Canada , qui mirent 
tout en Iliade pour 1 eng-aeer a différer 
Ion voyage a i annee luivante , a moins 
qu’elle ne voulût paffer feule. Madame 
de la Peltrie, oui vouîoit mener avec 
elle les Religieufes , 2c qui ne pouvoir , 
ians s’expofer à manquer fon coup , rei- 
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ter à Paris tout le tems qu’on lui déniant . 
doit , tint bon > éc il fut refolu qu’il fe 
feroit une affemblée pour réloudre cette 
affaire. Elle fe tint chez M. Fouquet , 
alors Conleiller d’Etat. Outre M. de 
Bernicres 6c Madame de la Peltrie , on 
y appelia le P. E (tienne Binet , Provin- 
cial des Jduites , le P. de la Haye 6c le 
P. Charles Lallemant, ancien Million- 
naire de Canada. Les Députez repre- 
fenterent que Madame de la Peltrie 
avoir parlé trop tard j que tous les vaif- 
féaux étoient frettez j qu’il n’y avoit 
plus de place pour les balots ni pour 
lés provi fions. Madame de la Peltrie 
répondit que s’il n’y avoit que cette dif- 
ficulté-là , elle feroit bientôt levée : qu’- 
encore que Meilleurs de la Compagnie 
fuffent obligez de la paffer gratuitement 
avec tous les effets, 6c tout ce qu’elle 
feroit venir les deux années après fon 
arrivée : elle offroit néanmoins de fret- 
ter un batiment à fes dépens. A cela il 
n’y eut point de répliqué ; 6c il ne fut 
plus queltion que de voir d’où on pren- 
drait des Religieufes. Madame de la 
Peltrie déclara quelle vouloït la Mere 
de l’Incarnation. On lui reprefenta que 

M. 
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d'Efchaux , Archevêque de Tours , 
de l’humeur dont on le connoifloit , n’y 
confentiroit jamais, & qu’il valoit mieux 
prendre des Urfulines du Fauxbourg S. 
Jacques, Madame de la Peltrie ne fe re- 
lâcha point, quoique lui put dire le P. 
Binet > qui a voit fort à cœur qu’on n’al- 
lât point chercher des filles hors de Pa- 
ris. Il fallut fe rendre. Le P. de la Haye 
fut celui qui contribua le plus à faire 
décider en faveur de la Mere de l’Incar- 
nation i qu’il fçavoit mieux que per- 
fonne , être le plus digne fujet qu’on 
pût choifir pour une entreprife fi déli- 
cate. 

Il fut donc conclu que M. le Com- 
mandeur de Sillery , lequel , outre qu’il 
étoit membre de la. Compagnie de Cana- 
da , étoit en ce tems-là rame de toutes 
des entreprifes qu’on formoit pour la 
gloire de Dieu , M. Fouquet , les Peres 
Binet &de la Haye, que Mi de Tours 
confideroit beaucoup $ écrirôienc à ce 
Prélat , pour l’engager à donner à la 
Million de Canada la Mere de l’Incarna- 
tion avec une Compagne j & que Mada- 
me la Peltrie porteroitla lettre > & l’ap- '• 
puyeroit de tout ce que fon zélé lui pour- - 
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roic luggerer pour fléchir l'Archevêque* 
Le Pere Binet écrivit encore au Pere 
Grand-Ami Reéteur du College de 
Tours , & lui enjoignit de ne rien omet- 
tre de ce qui dependroit de lui , pour que 
Madame de la Peltrie fut fatisfaite. Tou- 
tes ces mefures étant pri fes , Madame de 
la Peltrie con ligna l’argent neceflaire 
pour équipper un batiment de tranf- 
portj ëc le P. Lallemant fe rendit à 
Dieppe , où fe devoit faire l’embarque- 
ment , dont il fut chargé. Madame de 
la Peltrie , bien contente de voir que 
tout réüflïfloit à fon gré , écrivit à la 
Supérieure des Urfulinesde Tours , & à 
la Mete de l'Incarnation , & le hâta d’ex- 
pedier fes affaires pour le rendre à * 
Tours.;- Elle y arrivà le ip. de Février 
1.6 3 p. accompagnée de M. de Bernie- 
res,qui ne la quittoit point. La première 
chofe qu’ils firent, fut d’aller prendre 
langue dit Pere Grand-Ami r ëc ils le 
prièrent d’aller d’abord feul chez l’Ar- * 
chfevêque , pour le préparer à la deman- 
de qu’on lui devoit faire. Il y cohfentit , 
ëc à pfcihe eut-il expofé la chofe dont il 
s’agilfoit , que le Prélat furpris & char- 
mé au-delà de tout ce que Ton peut di- 


Digitized by Google 


Marie de t Incarnation. Li v.IV. 117 
ire , l'interrompit j 8c le regardant fixe- 
ment : Hé ! quoi , mon cher Pere , s’é- « 
cria-t-il , elt-il donc vrai que Dieu « 
veuille bien avoir de mes hiles pour « 
un fi pieux de fie in ! Ho î je ne fuis pas « 
digne de cette grâce : mais en trouve- « 
ra-t-on qui foieilt allez courageufes , ««, 
pour palier les Mers ? •« Le Pere lui ayant 
dit ou les chofes en étoient 3 l’Archevê- 
que lui dit d aller de fa part , comman- 
dera la Supérieure des Urfulines , de 
donner entrée chet elle à Madame de la 
Peltrie, & de lui faire la même récep- 
tion -quelles lui feroient à lui-même. 1 
Le Pere Recteur, quines’étoit pas at- 
tendu à un fuccès h facile &‘fi prompt , 
courut en diligence intimer l’ordre agréa- 
ble dont il étoit chargé. A peine étoit-il 
fort! de l’Archevêché, queM. de Ber- 
nieres 6c Madame de la Peltrie ÿ entrè- 
rent. M.de Tours les reçut de la manié- 
ré la plus gracieufe , 8c ne fut pas long-* 
tems fans reconnoître que le P. Grand- 
Ami ne les avoir point flattez dans la 

Ï >einture qu’il lui a voit faite de l’un 6c de 
autre, il admira leur pieté , il fut char- 
mé de leur zélé, 6c leur promit toute 
Pafiiftance & toute la protedion qui de- 

Pij 
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pendroit de lui. Dès le même jour le Pe- 
re Re&eur retourna chez le Prélat , & 
Pafliira que la Mere de l’Incarnation 
ëtoit toujours dans les mêmes fentimens 
& dans fes memes ardeurs : que l’efprit 
Apoftolique s’étoit répandu dans la 
Communauté > qu’il n’y avoit pas dans 
toute lamaifon une fille, qui ne brûlât 
de zélé du falut des âmes , &. qui ne fût 
prête à facrifier mille vies pour fauver 
une feule fauvage : & que c’étoit quel- 
que chofe de ravilfant que de les voir 
& de les entendre. L’Archevêque at- 
tendri jufqu’aux larmes , ne pût répon- 
dre autre chofe , lînon que Madame de 
la Peltrie pouvoir prendre la Mere de 
l'Incarnation & telle des Religieufes qui 
lui agréeroit davantage. Pendant ce tems 
M. de Bernieres avoit conduit Madame 
de la Peltrie au MonaRere des Urfuli- 
nes. La Supérieure à la tête de toutes 
les Religieufes l’attendoit fous la porte , 
& dès quelle parût , la Communauté 
feparée en deux chœurs , entonna le 
Veni Creator y & enfuite le Te Detim. La 
Dame alla ainfi en ceremonie à l’Eglife , 
où elle demeura quelque tems profter- 
née devant l’Autel. Sa priere finie , elle 
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Te releva , 8c fut extrêmement furprife 
de voir tontes ces tilles à peu près dans 
la lituation où Ton conçoit que furent 
les perlonnes qui le trouvèrent au Cé- 
nacle dans le tems de la defeentedu faint 
Efprit. Elles l’environnoient toutes, lui 
embraflbient les genoux , fe jettoient à 
fon cou , 6c baignées de pleurs lui di- 
foient des choies li touchantes , quelle 
en aYoit le cœur percé. Puis comme 
chacune craignoit de n’avoir pas été re- 
marquée j elles alloient dans fa chambre 
les unes après les autres , renouveller 
leurs inftances , 6c les accompagnoient 
de tout ce qui fe peut imaginer de plus 
touchant. De là , elles alloient au par- 
loir faire la même chofe auprès de M. 
de Bernieres , le prier d’interceder pour 
elles auprès de Madame de la Peltrie , 
fur lefprit de laquelle on leur a voit dit 
qu’il pouvoir plus que perfonne. Cette 
ferveur dura tout le tems que Madame 
de la Peltrie fut dans cette maifon , ôc 
pendant lequel on fit , avec l’àgrément 
de l’Archevêque , les prières de quaran- 
te heures. 

Il n’y avoit dans toute cette nombreu- 
fç Communauté de tranquille , que la. 

* T\ •• • 
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Mere cic l'Incarnation , quiétok a durée 
de fou fort , 6c une jeune Religieufe de 
vingt-deux ans, nommée Marie de faint 
Bernard, qui n’a voit pas moins d’envie 
que les autres d’aller en Canada , mais 
qui plus timide, 6c plusperfuadée de fon 
indignité pour un miniltére qui lui pa- 
roifoit demander une vertu héroïque , 
6c une lainteté consommée , n’ofoit fai- 
re aucune démarches C’étoit un Ange 
fur terre , 6c il elt difficile de voir une 
ame plus prévenue des bénédictions du 
ciel , plus ridéie à la grâce , plus coura- 
geule, ôc plus accomplie dans tout ce qui 
peut rendre recommandable aux yeu* 
de Dieu 6c des hommes , une époule de 
Jefus-Chrift. Dès fa plus tendre enfan-i 
ce , elle avoit refend de très-vives at- 
teintes de ce zélé du falut des âmes , qui 
Ta devorée jufqu a fa mort , 6c dont elle 
a été la victime .La Mere de l’Incarnation 
qui l’avoit élevée , 6c pour qui elle n’a., 
voit rien de caché , n’avoit jamais douté 
quelle ne fut la Compagne que Dieu 
lui dellinoit > fur tout depuis que la fain- 
te file lui eut fait le récit d’une chofe 
afèz extraordinaire, qu’elle-mème ne 
rçgardoit que comme un fonge , mais où 
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fa fainte maîtrclTe trouvoit toutes les 
marques d’une véritable vifion , ce que 
l’évenement juftilîa. Mais independam- . 
ment de toute autre chofe, la Mere de 
faint Bernard étoit fans contredit le 
meilleur fujet que l’on put choifir pour 
lexpedicion du Canada. Sa vertu avoit 
extrêmement meuri la raifon , & dans 
une fi grande jeunelfe , elle faifoit voir 
par toute la conduite , une prudence 
que les années ne donnent pas toujours. 
Dès que Madame de la Peîtrie fut en- 
trée dans le Monallére , cette jeune Re- 
ligieufe fentit tout fon zélé & toute fa 
ferveur fe ranimer : mais n’ofant fe pre- 
fenter ni à la Dame ni à M. de Bernie- 
res , elle fe contenta de s’offrir à Dieu , * 
comme une victime toute prête à être 
immolée pour fa gloire. Après qu’elle 
eut fait ce facritice , elle fe tint en re- 
pos. Elle ne lailfoitpas cependant de ref- 
Jentir quelques mouvemens qui la fai- . 
foient roder tantôt autour du parloir , 
ou M. de Bernieres palfoit prefque tout - 
le jour tantôt auprès de la chambre de 
Mad.dë la Peltrie, fans pouvoir fe refou- 
re à y entrer : jufqu’à ce qu’enfin la M. 
de ^Incarnation l’ayant rencontrée , la 
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prit par la main , & fur le champ l’alla 
prefentçr à M, de Bernieres , qu’elle 
pria de l’examiner avec bien de l’atten- 
tion. Le Serviteur de Dieu commença 
par engager la jeuneReligieufeà lui ren- 
dre un compte exaél de tout ce qui s’é- 
toit pâlie dans fon intérieur au fujet de 
la Million de Canada : & comme il avoit 
undifçernement exquis, il jugea d’abord 
de cette fille , ce qu’en avoit jugé la Me- 
re de l’Incarnation. Il lui dit donc d’a- 

i 

voir bon courage > & qu’il ne tiendroit 
pas à lui que les vœux ne fuflent ac- 
complis, 

La vertueufe fille , encouragée par 
ces paroles , alla du parloir , droit a la 
chambre de la Mere Supérieure, C’étoit 
encore la Mere Françoife de faint Ber- 
nard qui gouvernoit cette maifon. Elle 
reçut fort mal la jeune Religieufe ; & 
pour lui ôter d'abord toute efperance de 
rien obtenir , elle lui dit qu’elle fe pré- 
parât a prendre la chambre l’office de 
celle qui feroic choifie pour la Million, 
La fervante de Dieu fit paroître en cette 
occafion fon humilité ôc fa confiance. 
Elle fe retira fans rien répliquer à fa Su- 
périeure , & ne longea plus qu’à fléchir 
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le ciel, dont elle attendoit tout. Ellere- 
nouvella à Dieu le lacrifice de fa vie , le 
conjura avec les plus fortes inftances , 
que fes pechez ne miffent aucun oblta- 
cle aux deffeins delà divine providen- 
ce fur elle j prit faint Jofeph pour fon 
protecteur en cette affaire auprès du 
Seigneur , & lui promit de prendre fon 
nom , s’il lui obtenoit la grâce qui failoit 
Tunique objet de fes voeux. 

Enfin les prières de quarante heures 
finies , la Communauté fut affcmbléo 
pour faire l’élection. Toutes les Reli- 
gieufes furent propofées , parce que tou* 
tes s’étoient miles fur les rangs : mais il 

, & A 

n y en eut aucune en qui on ne trouvât 
quelque obftacle qu’il n’étoit pas aifé 
de furmonter. Marie de faint Bernard 
fut la feule en qui on ne vit aucun em- 
pêchement qui ne put être facilement 
levé. La Supérieure même , qui avoit 
témoigné d’abord quelle ne confentiroit 
jamais qu*on jettât les yeux fur elle 5 fe 
trouva tout à coup changée , 8c ne pou- 
vant fe difpenfer de reconnoître quel- 
que chofe de merveilleux dans ce chan- 
gement : elle déclara quelle donneroit 
les mains à tout , li on pou voit avoir le 
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çonfentemenc des parens de la jeune 
Religieufe , pour lefquels on de voit avoir 
de grands égards. 

Marie de faint Bernard étoit fille de 
M. de laTroche Savonniere , d’une des 
meilleures familles d’Anjou. On dépu- 
ta à ce Gentilhomme un exprès , pour 
lui apprendre ce qui fe pafïoit à Tours. 

H en rut furpris au-delà de ce que l’on 
peut dire, aufli bien que Madame delà 
Troche, & ils ne repondirent à l’envoyé 
qu’en ordonnant qu’on mît les chevaux 
au carofTe pour aller s’inftruire eux- 
memes d’une chofe qu’ils ne pouvoient 
encore croire , ëc pour s’y oppoferau cas 
que l’avis fut véritable. Pendant qu’ils 
fe difpofoient à partir , un Religieux 
Carme entra dans le Château , & de-r 
manda pour quel voyage étoient les 
préparatifs qu’il voyoit. On lui dit de- 
quoi il s’agiffoit. Jl parut étonné à fort 
tour de la refolution de M. & de Mad, 
de laTroche: & comme s’il eut été en- 
voyé du ciel poiir leur intimer les or- 
dres du Seigneur : il dit des chofes 11 / 

touchantes , pour leur faire comprendre 
l’honneur que Dieu faifoit à leur fa* 
mille , que cela joint au ton pathétique 
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dont il parloit, les rit en un moment 
changer de penfée. M. de la Troche 
écrivit fur le champ à fa fille, qu’elle 
faifoit faire à ceux qui lui avoient don- 
né le jour, un facrihce qui leur coute- 
roit bien des larmes 3 qu’il acquiefçoit 
néanmoins avec fourni dion aux ordres 
du ciel : quelle allât puifque Dieu l’ap- 
pelloit , ôc que lui & fa mere lui don- 
noient ôc lui louhaitoient mille bénédic- 
tions. Toute la lettre étoit fi tendre Sc 
fi belle , que la lecture en ayant été fai- 
te en prefence de la Communauté j tou- 
tes les Religieufes fondirent en larmes, 
La feule Mere de faint Bernard y parut 
infenfible : la grâce qui s’étoit emparée 
de fon cœur , y avoit étouffé tous les fen- 1 
timens naturels , & lui avoit infpiré une 
grandeur d’ame & une intrépidité qui 
ne l’abandonnèrent jamais depuis. Llle 
changea de nom comme elle s’y étoit 
engagée , & fe fit appeller Marie de S. 
Joleph. Elle a rendu ce nom célébré 
dans toute la nouvelle France , où elle a 
laiffé une odeur de fainteté qui dure en- 
core , àc que le ciel a confirmée par plus 
d’un miracle. 

Toutes chofes étant ainfi terminées , 
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on fe difpofa à partir pour Paris. Mada- 
me tie la Peltrie avoit réiiffi en tout , au- 
delà de Tes efperances s mais Dieu per- 
mit que la joye fut temperée par une 
affiidion quelle relient it vivement, & 
qui lui vint d’où elle la devoit moins 
craindre. Une fille, avec qui elle avoic 
été élevée , pour qui elle n’a voit rien de 
caché , 8 c qui lui avoit promis de ne l’a- 
bandonner jamais s ne vit pas plutôt l’af- 
faire engagée fans retour, que la vue 
des périls , qu’elle au roi t à efluyer fur 
mer * l’elïfaya. Elle pria fa maîtrefle 
de trouver bon qu’elle s’en retournât à 
Alençon , & il ne fut pas pofiible de lui 
faire reprendre fes premiers fentimens. 
La Mere de l’Incarnation fut chargée de 
chercher un fujet qui remplaçât cette 
fille, &: elle l’eut bien -tôt trouvé. Un 
Pere Jefuite propofa une fille de fort 
honnête famille , nommée Charlote Bar- 
ré , qu’il fçavoit être toute remplie du 
zélé au falut des âmes. On la fit venir. 
Elle s’offrit à tout & ne demanda qu’une 
condition â fçavoir Quelle feroit reçue 
Religieufe dans le Mona Itère qu’on al- 
Joit fonder. On le lui promit , & elle fe 
donna fans refer ve à Madame delà Pel- 
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trie. Elle avoic un oncle Chanoine & un 
frere , qui firent tous leurs efforts pour 
la retenir , mais inutilement. Elle justi- 
fia parfaitement dans la fuite tout le bien 
que Son dire&eur avoit dit d’elle, ôcffic 
fous le nom de la Mere de faint Ignace, 
la première Profeffe du Monaftére de 
Quebek. 

On n’a voit pas cru trouver aucune 
difficulté au Sujet de la Mere de. l’Incar- 
nation, &jufqu’à la veille du départ, 
la Servante de Dieu , qui n’avoit rien dit 
de Son deffein à Sa famille j ne croyoit 
pas que rien dut l’arrêter de ce côté-là. 
Elle s’étoit trompée. A la première nou- 
velle qu’apprit de Son voyage celle de 
fes Sœurs, chez qui elle avoit demeuré i 
elle mit toute la V ille en rumeur pour 
rompre le coup. Elle s’addreffa à rinten? 
dant & i l’Archevêque : elle parla à. 
tous ceux pour qui elle crut que la Me-, 
re de l’Incarnation avoit quelque défé- 
rence 3 & voyant quelle n’avançoit rien 
par toutes ces voyes-là : elle crut faire 
davantage par les procedures de juffice > 
'elle alla trouver Sa Soeur avec un No- 
taire , à qui elle fit dreffer dans le par- 
loir même, unç oppofuion dans les for- 
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mes à Ton voyage. Apparemment ellô 
, ne prétendoit par là que l’intimider r 
mais cette refiource lui ayant encore 
manqué, elle lui déclara quelle ne pren- 
droit plus aucun foin de Ion tils,à qui 
jufque-là elle avoir bien voulu fervirde 
Mere. Elle fît plus : l’enfant étoit à Or- 
léans , ou le Pere de la Haye l’a voit fait 
placer pour achever les études j elle lui 
écrivit tout ce qui venoit de fe pafTery 
lui donna avis que fa mere devoir pafler 
par Orléans 5 l’inftruifit de ce qu’il de- 
voit faire pour l’arrêter feh France , & 
lui fît bien comprendre combien il lui 
importent de ne pas manquer fon coup. '* 
Il falloir bien d’autres batteries que 
celles-là pour ébranler la Mere de Pin-* 
Carnation. Ceux qui connoiffoient le 
crédit de là foeur , ne fçavoient pas trop 
que penfer des mouvemens qu’elle fe 
donnoit : mais pour elle il ne lui en co»^ 
ta pas un ieul moment d’ino»’’ 

Eile étoit convaincue que P’ 
loit en Canada $ - & rien 
de lui faire naître le' 
ce voyage. Elle fc 
Jofeph , patron r 
fàvoriioit ion *' 



A 
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fieurs preuves qu elle en avoit eues , elle* 
en ra porte une fort finguliere. Le jour 
que Madame de la Peltrie partit de Pa- 
ris pour fe rendre à Tours > la fer vante** 
de Dieu , qui n’a voit eu aucun avis de 
ce départ , fe fentit tout-à-coup forte- 
ment preflee de quitter ce quelle fai- 
foit , êc de s’en aller dans une Chapelle 
qu’on avoit bâtie au bout du jardin, 
en l’honneur de faint JoTeph , pour re- 
mercier ce grand Saint de quelque 
faveur particulière , dont elle n’étoic 
pas encore informée. Elle réfiita quel- 
que tems , mais enfin elle fut obligée de 
le rendre > 6 c peu de tems après elle 
fçut que Madame de la Peltrie étoit en 
chemin pour la venir chercher , & al- 
loit arriver a Tours. • 

Une autre chofe Poccupoit encore 
davantage , & étoit feule plus que fufii- 
fante poui* l’empêcher de faire attention 
aux oppofitions qu’on fôfmoit à fes def- 
feins. C’étoit tin ferithîiènt qui fut im- 
primé en fon arrie que Dieu lui prépa- 
roit de grandes croix dans Pexpedition 
quelle meditôit. Voici comme elle. en 
parle. Jour &: Huit je ne poüvo'is ni « . 
manger , ni dormir, ni faire aucune « 

v* • * 
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» fonction de mon efprit , tant il ctok 
»» abitrait 8c aliéné de toutes chofes , 8C 
» occupé de la reprefentation de ce qui 
» me devoit arriver en Canada. Je vis 
»» des croix fans fin , un abandon de la 
« part de Dieu 8c des créatures dans un 
» deçré très-crucifïant. Il me fut mon- 
» tré que j’allois entrer dans une vie ca- 
» chée & inconnue : 8c il me fembloit , 
« que la Majefté de Dieu me diloit par 
»* une infinuânte pénétration : Il faut 
»> que déformais vous me ferviez à vos 
»» dépens. Allez me donner des preuves 
»» de la fidelité que vous me devez , par 
« une parfaite correfpondance aux gra- 
•» ces que je vous ay faites, je ne puis 
« dire en quel étonnement & en quel 
» effroi fe trouva mon efprit par cette 
« vue. , Je fentois toutefois en moi-mê- 
« me une fi grande refolution pour faire 
» & fouffrir tout ce qu’il plairoit à la di- 
» vine Majeflé > qu’au moment même je 
*> m’abandonnai pour fuivre fes ordres 
» en toutes chofes. On n’apperçut rien 
»• au dehors de ce que je fouffrois , parce 
« que j’étois embarraflee en diverles af- 
•» faites. Toutefois je me trou vois com- . 
* me une perfonne feule > & j’experimen^ 

toi* 
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tois déjà une affreufe folitude d’efprit , « 
qui me rendoit infcnlîble à la fepara- « 
tion qui s’alloit faire de tout ce que « 
j’avois de cher au monde. « 

Cependant M. l’Archevêque de Tours 
voulant 11’avoir rien à fe reprocher tou- 
chant les deux Religieufes qu’il don- 
noit à Madame de la Peltrie > fit dans 
fon Palais une afl’emblée des perfonnes 
qu’il honoroit le plus de fa confiance, 
il pria M. de Bernieres Sc Madame de 
la Peltrie de s’y trouver , ôc voulut que 
la Supérieure des Urfulines avec une 
autre Religieufe , la Mere de l’Incarna- 
tion & la Mere de faint Jofeph , y fuf* 
fent aufiî prefentes. Quand tout le mon-- 
de fut venu , il prit la parole , & dit 
qu’il a voit une joye fenfible de ce que 
Dieu avoit jette les yeux fur les filles , 
pour une entreprife aufiî héroïque 8c 
aufiî fainte que celle dont il s’agifioit : 
mais que la fagefl’e vouloit , & que fa 
confcience dcmandoit qu’il ne conclût 
rien, fans voir un fond affûté pour le 
monaltére qu’on avoit deflfein de bâtir $ 
qu’à cet effet il prioit Madame de la 
Peltrie de lui marquer les avances quel- 
le étoit refoluë de faire & de palier en 

R. 
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fa préfence le Contrat de fondation» 
Madame de la Peltrie répondit quelle 
étoit dans le deflèin de donner tout l'on 
bien , quelle déclara en détail j que pour 
s’ôter , & à tout autre , les moyens d’en 
tien retrancher » elle fe donnait elle- 
même 5 mais qu’elle le prioit de la dif- 
penfer de pafi'er pour le prefent le Con- 
trat de fondation , parce que n’ayant 
pas pris pour cela fes melures en partant 
de Paris , il lui feroit difficile de faire les 
chofes fi à propos , qu’il ne s’y trouvât 
quelque nullité : que s’il vouloit com- 
mettre à Paris quelque perfonne en qui 
il eut confiance , on feroit en fa prefen- 
ce le Contrat , & qu’on y f uivroit au- 
tant qu’iLferok polfible , toutes fes in- 
tentions. 

Le Prélat fe rendit à de fi bonnes rai- 
fpns , & agréa les propofitions que lui 
foifoit Madame de la Peltrie» li nomma 
pour travailler à cette affaire, en fôii 
nom» le Pere de la Haye, & Dom Ray- 
mond de faint Bernard , alors Provin- 
cial de fon Ordre. 11 me 'pouvoir pren- 
dre de meilleures furetez pour fes Re- 
ligieufes , qu’en remettant leurs interets 
entre les mains de deux hommes atufi 
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éclairez que l’écoient ceux-là , & qui 
avoient autant à cœur q.tie lui, qu’on ne 
fît rien au désavantagé ce Ses tilles. 
Tout étant ainll arreté, l’Archevêque 
vouloit dire laMelfe atin de communier 
de fa main la Mere de l'Incarnation 5c 
la Compagne : mais ion extrême vieil- 
- leife 6 i fes inhrmitez ne le lui permi- 
rent pas. Il la ht donc celebrer par Son 
Aumônier , 5: communia avec les deux 
Religieufes. Il retint eniuite toute la- 
compagnie à dîner ; 5c tandis qu’après 
le repas le Secrétaire expedioit les obé- 
diences des deux Millionnaires , il leur 
ht une fort belle exhortation fur les 
devoirs quelles auroient a remplir dans 
le nouveau genre de vie qu elles alloient 
mener. Dès qu’il eut celle de parler , la 
Mere de ^Incarnation le pria de vou- 
loir bien leur commander le voyage 
qu’elles entreprenoient , afin qu’elles 
euâènt le mérité de l’obéïlTance : il y 
confentit , & leur parla d’une maniéré 
fi touchante, que tous les alliltins en 
furent attendris. Il voulut eniuite que 
les quatre Religieufes chantaifent le 
P heaume In exitu ifra'el de Egyfto , 5c le 
Cantique Magnificat) ce qu’elles firent 
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à deux chœurs , avec beaucoup de dé- 
votion. Puis ii leur donna fa bénédic- 
tion , & addreflant la parole à M. de 
Bernieres & à Madame de la Peltrie ; 
»» Voici, leur dit-il , mes filles que je 
>» vous confie : voici deux pierres fon- 
» damentales de l’édifice que vous vou- 
» lez élever dans le nouveau monde , en 
» l’honneur de Jefus ■& de Marie. Qu’el- 
» les y foient comme deux pierres pré- 
»» cieufes , femblables à celles des fonde- 
•» mens de la Hierufalem celefte. Que- 
•> ce Temple foit à jamais un lieu de paix, 
» de benedidions & de grâces, plus fe- 
»> cond que ne fut celui de Salomon. 
»» Que les portes de l’enfer ne prçva- 
.» lent point contre lui , &c ne lui puifle 
» jamais nuire , non plus qu’à celui de 
» Pierre. Que Dieu y habite comme pere 
« & comme époux , jufqu a la confom- 
» mation des fiécles. 

Après ces paroles, qui furent comme 
le teflament de ce venerable vieillard , 
les Religieufes retournèrent à leur Con- 
vent. Les adieux fe firent $ on peut j u- 
ger avec quelle charité , &c combien 
de larmes , de tendreffe & de dévo- 
tion furent ve»^'es. Enfin on mon- 


Digitized by Google 


— .fie de l’ Incarnation. li v . _ . * 

ta en carrofTe dès le même jour , qui tut 
le iz. Février 1635?. 

Dès que le jeune Martin fçut que fa 
mere étoit à Orléans , il l’alla trouver à 
l’Auberge ou elle étoit defcenduë , & 
d’abord , diffimulant ce qu’il fçavoit de 
fon deflein > il parut d’une furprife ex- 
trême de la voir dans une hôtellerie. Il 
lui demanda enfuite ou elle alloit. Elle 
lui répondit quelle alloit à Paris. Mais « 
continua-t-il , ne paflerez-vous point « 
Paris ? Je pourrai , répondit la mere , « 
defcendre jufqu’en Normandie. « Le 
jeune homme vit bien qu’elle ne vouloit v 
pas s’expliquer > c’eft pourquoi il ne lui 
répliqua qu’en tirant de fa poche , & lui 
mettant en main la lettre que fa tante 
lui avoit écrite , & la révocation en bon- 
ne forme d’une penfion que cette fem- 
me avoit créée en fa faveur fur tous fes 
biens , pour reconnaître les fervices de 
fa mere. La fer vante de Dieu prit ce 
papier , le lut , & levant les yeux au 
ciel : O que le démon , s’écria-t-elle , a ** 
d’artifices pour traverfer les deffeins * 
de Dieu ! puis regardant fon fils : Il « 
y a huit ans , mon iüs , lui dit-elle > que « 
je vous ai quitté pour me donner à 
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Dieu j depuis ce tems-là vous-a-t-Ü 
*» manqué quelque chofe ? non répartit 
» l’enfant. Hé bien ! réprit la vertueux 
fe mere , le pall'é doit vous répondre 
« de l’avenir. Quand je vous quittai 
» pour l’amour de celui qui m’en avoit 
« donné l’ordre > je vous donnai à lui , 
~ & je le priai de vous fervir de pere. 
» Vous voyez qu’il a été audelà même 
v de nos efperances. Il continuera com- 
v me il a commencé. Montrez - vous 
»> feulement un digne fils du meilleur 
*> des peres. Gardez fes commande- 
» mens. Ayez en fa providence pater- 
» neile une entière confiance : & vous 
v éprouverez qu’il ne manque point à 
» ceux qui le craignent. Je vais en Ca- 
» nada , mon fils , il elt vrai > mais c’eft 
»» pour obéïr à Dieu qui me Tordonne. 
» Quel honneur pour moi d’être choifie 
*» pour l’execution d’un fi grand def- 
« lein ! & quelle joye n’en devez-vous 
» point avoir fi vous m'aimez ? Ges pa- 
roles , & l’air dont elles furent dites , 
changèrent en un moment le jeune éco- 
lier. Il s’abandonna fans refer ve à la di- 
vine providence , brûla les papiers qu’on 
lui avoit envoyez , & fit à Dieu dans la 
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fimplicité de ion coeur , un facrifice de 
tout ce qu’il pou voit avoir fur la terre, 
qui fut pour lui dans la fuite , une lour- 
ce intarifiable de grâces. 

Cependant toute la troupe pourfuivic 
fon voyage, & arriva à Paris. Les Ur- 
fulines du Fauxbourg Saint Jacques 
avoient fait offrir leur maifon aux deux 
Religieufes j mais elles ne purent l’ac- 
cepter ii-tôt , leurs affaires ne leur per- 
mettant pas pour lors de s’éloigner de . 
leur compagnie , 6c on choifit la maifon 
de M. de Meules , Maître d’hôtel chez 
le Roy , F caufe du voifinage de la mai- 
fon profeiTe des jefuites. O11 n’a voit pas 
encore eu le tems de fe reconnoître , que 
M. de Bernieres tomba malade & fut 
à l’extremité. Ce contre-tems dérangea 
fort les affaires de la Million dont il étoit 
comme l’ame: mais il contribua beau- r 
coup à tromper les parens de Madame 
de la Peltrie , dont l’ailiduité auprès du 
malade ne laifTa aucun lieu de doutei^ 
quelle ne fut fon époufe. 

Dès que M. de Bernieres fut en état 
d'agir , il ufa de tant de diligence , qu’a- 
vant la fin du mois tout fut conclu , 6c 
Je Contrat de fondation paffé. Unepe- 
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tite négociation , dont le fuccès ne fitc 
pas heureux , troubla un peu la joye 
qu’on avoir de fe voir 11 près du port. 
Les deux Religieufes qui s’étoient enfin 
tra n (portées au Monaftére du Faux- 
bourg l'aint Jacques , y avoient gagné 
une vertueufe fille , nommée la Mere de 
faint Hierôme. La permiflîon des Su-^ 
perieurs immédiats etoit donnée, & il 
ne reiloit plus qu’à avoir l’agrément de 
l’Archevêque de Paris , qu’on s’étoit 
flatté d’obtenir fans peine. Il fut effec- 
tivement accordé à la première deman- 
de : mais dès le lendemain il fut rétrac- 
té , fans qu’on en ait jamais pu fçavoir le 
motif, & quoi qu’on pût faire pour re- 
gagner le Prélat , il tint ferme. Il fit 
plus : car fçaehant que Madame la Du- 
chefTe d’Aiguillon éc Madame la Com- 
tefie de Brienne , qui avoient pris vive- 
ment les interêrs du nouvel établifle-. 
ment , s’étoient engagées à le fléchir > il 
fe retira pour n etre pas obligé de refu- 
fer à ces Dames ce qu’il étoit déterminé 
à ne leur point accorder. Quelques 
jours après Madame la Comtelfe de 
Brienne alla prendre Madame de la Pel-. 
trie , êc les deux Religieufes pour les 
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mener à Saint-Germain , où la Reine 
fouhaitoit les voir. Il ne le peut rien 
ajouter à l'accueil que Sa Majelté leur 
Ht. Cette Princefie ne le laifoit point 
d’admirer la generofité avec laquelle 
Madame de la Peltrie , dans un âge 11 
peu avancé , alloit fe confacrer avec 
tout fon bien , au fervice des filles fau- 
vages. Le grand mérité de la Mere de 
l’Incarnation , dont elle avoit été pré- 
venue , qu’elle reconnut bien-toc îpar 
elle-même, dès qu’elle l’eût un peu en- 
tretenuë , la charma 3 & le courage 
avec lequel fa Compagne , dans une 11 
tendre jeunefle, &. malgré la délicatel- 
fe de fa complexion , s’expofoit à tant de 
dangers & de traverfes 3 l'attendrit jus- 
qu'aux larmes. Elle voulut fçavoir jufi. 
qu’aux moindres circon Rances dame 
cntreprife fi extraordinaire 3 6e appre- 
nant ce qui s’étoit pafle à l’occafion de 
la Religieufe Urfuline de Paris , elle en- 
voya fur le champ un Gentilhomme à 
l’Archevêque , pour l’engager à donner 
cette fille à Madame de la Peltrie : mais 
le Prélat qui s’étoit apparemment douté 
qu’on feroit encore jouer cette machine, 
prit fi bien fes mefures , qu’il ne fut pas 
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pouibie au Gentilhomme de le trouver. 

Ce ne fut point là au relie la leule 
mortification que la Mere de l'Incarna- 
tion eut à Paris. Son dis avoit mandé 
au Pere de la H ye, qu’il defiroit fore 
fe faire Jeluite, qu’il le priait detre 
Ion intercefleur auprès du Pere Provin- 
cial. Ce Pere crut que rien n’étoit plus 
propre pour lui faire obtenir ce qu’il 
cemandoit , que la préfence de fa mere* 
à qui il communiqua la lettre de fon 
fils , 8c l’on peut juger la joye qu’elle 
en conçut. Après avoir cohfuité enfem- 
bie fur ce qu’il y avoit à faire , ils con- 
clurent qu’il falloit fans tarder faire ve- 
nir l’enfant à Paris. Il vint & on le preC 
fenta au Pere Binet, Ce Pere l’examina, 
& ne le jugeant pas propre à fon InftL 
tut , fe trouva allez embaraifé, Il ne 
vouloir pas faire un refus à la Mere de 
l’incarnation dans une chofe qu’elle 
paroilloit avoir fort à cœur 5 &. d’ail- 
leurs il ne pouvoir fe refoudre à fe chaiv 
ger d’un fujet qui ne lui pàroifloit pas . 
de fervice. Le biais qu’il prit , fut de di- 
re qu’il avoit déjà le nombre de Novices 
qu’il lui falloit, & que fi Martin perlilè 
toit , on le pourroit recevoir après qu’il 
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aüroit fini Ton cours de Pliilofophie, Ce 
qui lui faifoit peine dans cet enfant * 
était un commencement de furdité dont 
il craignoit les fuites i outre qu’il ne lui 
çroyoit qu’un efpcit médiocre, Aujfîi lors 
qu’après fa Philofophie il fe prefenta de 
nouveau , on lui dit nettement qu’on ne 
croyoit pas. que Dieu le voulût Jefuite. 

Il y a de l’apparence qu’en effet Dieu le 
vouloit ailleurs : mais il efl certain que 
le Pere Binet fut trompé dans le juge- 
ment qu’il porta de lui. Il ne lui parut 
jamais depuis aucune atteinte de furdi- 
té , & il a donné des preuves qu’il avoir 
l’efprit fort bon. Il entra quelque tems 
après dans la Congrégation de S. Maur, 
y a été élevé aux premiers emplois , &c 
s’y elt extrêmement diltingué par fon 
mérité & par fa fainteté, comme on le 
peut voir dans l’hiltoire de fa vie qui eft 
imprimée. 

Pour revenir à la Mere de l’Incarna- 
tion , elle partit avec fa compagnie au 
commencement d’ Avril , après avoir 
laiffé a un trés-^rand nombre de per- 
fonnes de tout état , avec qui elle eut 
occafion de s’entretenir , une haute opi- 
nion de fa fajntecé 3 c des excellentes / 
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qualitez dont le ciel l’avoit enrichie» 
Cette réputation , qui fe foutint & crut 
même de jour en jour , ne fut pas inu- 
tile à fon Mona Itère , &: l’on peut dire 
que fa meilleure reflource dans la fuite 
fut l’eftime que l’on avoit conçue d’elle. 
En arrivant à Roiien , elle trouva le Pere 
Laliemant , qui lui ailura que tout étoit 
prêt à Dieppe pour l’embarquement. 
Toute la troupe s’y rendit, &le Pere 
Laliemant les y accompagna. La Mere 
de l’Incarnation & la Merç de S. Jofeph 
logèrent chez les Urfulines , où elles 
trouvèrent dans la Mere Cecilede fain- 
te-Croix , dçquoi fe dédommager de la 
^erte qu elles a voient faite à Paris. Mais 
a peine la Mere de l’Incarnation avoit- 
elle commencé à remercier Dieu de lui 
avoir enfin donné une nouvelle Compa- 
gne , qu’elle fe vit dans l’obligation de 
lui faire des vœux pour la conlervation 
de celle quelle avoit ii heureufement 
amenée jufqu’au port. M. &: Madame 
de la Troche n’a voient pas été long- 
tems à fe repentir du confentement qu’ils 
avoient donné à leur fille pour le voya- 
ge de Canada. Toute leur famille , & 
fur tout M. l’Evêque de la Rochelle , 
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quiétoit frere de Madame de la Tro- 
che , avoit trouvé fort mauvais qu’ils le 
fulTent rendus fi ailément. On leur 
manda qu’on n’envoyoit en Amérique 
que des Hiles de mauvaife vie , &c que 
d’y laifl’er aller la leur , c’étoit faire à 
leur famille une tache que rien ne la-, 
veroit jamais. 

Quelque peu fondé que fût ce repro- 
che , M. & Madame de la Troche y fu- 
rent fi fenfibles , que fans perdre un 
moment de tems , ils écrivirent à leur 
fille , qu’ils revoquoient la permilîion 
qu’ils lui avoient donnée, &: envoyèrent 
après elle un homme de confiance , avec- 
ordre de l’arrêter en quelque endroit 
qu’il la trouvât. On peut juger quelle 
fut la douleur & l’inquietude de la jeu- 
ne Religieufe à cette nouvelle. Elle ne 
s’y laiila pourtant point abatre : & 
tandis que la Mere de l’Incarnation fon- 
geoit à fléchir le ciel par toutes fortes 
de moyens , ti aittoit de cette affaire 
avec Dieu feul j Marie de S. Jofeph fit 
tant par fies lettres , que fon pere fut 
encore une fois obligé de lui donner fo.v 
confentement. Mais afin que fa famille 
n’eut rien a lui reprocher , il écrivit au 
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Provincial des Feuillans À Paris , qu’il lé 
priait de s’informer de tout ce qui re- 
gardoit le voyage de fa fille > Sc qu’il le 
failoit le maître de la retenir ou de la 
lailler partir , félon ce que fa prudence 
lui feroit juger être le plus convenable; 
Ce choix rafiura nos deux ferventes Re-*- 
ligicufes. Dom Raymond de S. Bernard 
connoiffoit de longue main la Mere de 
S. Jofeph j il l’a voit vue à loihr à Paris , 
& s’étoit pleinement convaincu qu’elle 
n’alloit que par l’ordre de Dieu. Néan- 
moins afin de marquer à Al . de la T ro- 1 
che qu’il ne vouloit rien négliger pour 
s’acquiter avec exactitude de la com- 
mifîion dont il l’a voit chargé : il letranf- 
porta à Dieppe j & cette bourafque,dont 
on avoit tant appréhendé les fuites, 
n’eut point d’autre effet que de procu- 
rer aux fervantes de Dieu le plaifir de 
revoir encore une fois , un des hommes 
du monde qu’elles elfimoient le plus , & 
en qui elles a voient une plus véritable 
confiance. 

Comme il n’y avoit rien qui arrêtât 
a Dieppe , on n’y demeura pas long-tems.* 
Madame de la Peltrie vouloit monter le 
petit bâtiment quelle avoit fretté » mais* 
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Meilleurs de la Compagnie avoient don- 
né des ordres exprès qu’on ne le iou£* 
frît pas , & qu’on la reçut avec roue Ion 
monde fur leur meilleur vaifleau , qui le 
nommoit le S. jolèph 3 ce qui fut exé- 
cute. M. de Bernieres eut bien fouhaité 
d’accompagner jufqu’à Quebek Mada- 
me de la Peltrie , & fes Religieufes j mais 
il jugea lui-même qu’il leur rendroit 
plus de fervice en reftant en France , 
pour prendre foin du bien de la Fonda- 
trice , & travailler aux affaires de la 
fondation* Effectivement on peut dire 
que fans les foins extraordinaires qu’il 
fe donna , les Religieufes eufîent appa- 
remment été contraintes de repaffer en 
France* D’ailleurs ce que -ce grand fer- 
viteur de Dieu ne put pas faire par lui- ^ 
même dans la nouvelle France , il eut la 
confdlation de le faire depuis par un de 
fes neveux , qui palFa quelques années 
âpres dans cette Million, & qu’on peut 
compter parmi les plus faints Ecclefial- 
tiques qui ayent jamais été dans cette 
nouvelle Eglife. 

Enfin le 4. May r 6 3 9. le vent étant 
bonbon appareilla de grand matin. Les 
«rois Driulines furent menées- de leur 
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Monaftére, à celai des Hoipitalieres , 
pour y prendre trois Religicufes de cet- 
te mai Ion , qui alloient aulfi faire un 
établiffement à Quebek , par les foins 
&. les liberalitez de Madame la Duchef* 
fe d’Aiguillon. Il tardoit bien à la Me-^ 
re de l’incarnation que le moment fut 
arrivé de rifqüer fa vie pour fon Dieu. 

» Je voyois , dit-elle , que ma vie n’étoit 
» rien j mais c’étoit tout Ce que je pou-* 

** vois facrifier , & j’y joignois encore 
»* mon cœur & mon amour. Voyant 
» donc] que j’étois prête d’en venir aux 
» effets , en m’embarquant fur Mer , & 

» tout moi-même étant dans cette dil- 
» pofition &. dans un fentiment qui 
» m’emportoit , je me profternai devant 
>» le S. Sacrement dans le chœur des 
>* Meres Hofpitalieres , & je m’offris â la 
» Majelté de Dieu , en holocaufte per- 
» petuel. Alors j expérimentai que le; 

»» S. Ef prit pofTedoit mon ame , & lui 
« donnoit des mouvemens conformes à 
» l'action que j’allois faire. O Dieu ! qui 
« pourroit dire ce qu i fe pafla en cette 
»> donation & en cet a bandonnement de 
« tout moi-même ? De mon côté , je 
» voyois que i’efprit qu i me conduiloif, 

rendoic 
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rendoit témoignage à ma confcience , « 
que je n’avois jamais rien fait de fi bon « 
cœur : & d’ailleurs j’avois un fen timent « , 
que le facré Verbe incarné, Roy & « 
Monarquedetoutesles nations* aimoit*. 
& agréoit mon facrifïce. Lorfquc j’é- « 
tois en cet entretien , Madame la Gou- « 
Vernante nous fit remonter en fon car- '• 
rofle potlr nous mener au bord de la « 
Mer. Nous étions entourées de monde j « 
& cependant mon efprit étoit fî forte- « 
ment occupé * qu a grand peine pou- « 
voit-il fe divertir de Ion attention. On « 
n’eut pas jugé cela de moi » tant je « 
paroifiois à l’exterieur libre & dégagée. «« 

• Lorfque je mis le pied dans la chalou- “ 
pe , il me fembla entrer en paradis j 
puifque je commençois à rifquer ma « 
vie pour l’amour de celui qui me l’a « 
donnée^ Je chantois en moi-même les <* 
mifericordes de Dieu , qui me condui- « 
foit avec tant d’amour. Cependant on « 
e'tend les voiles j le vent nous empor- « 
te , & je quitte la France pour n’y re- « 
tourner jamais \ & dans une ferme re- « 
folutioh de confacrer ma vie au fervi- « 
ce des nations fauvages pour les aflu- •» 

R. 
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*> jcccir à leur Roi légitimé , mon celelle 

•• &c divin Epoux. 

Outre les fix Religieu fes dont nous 
a vons parlé , Madame de la Peltrie & fa 
Demoifelle i le Pere Vimond, qui ve- 
noit d’être nommé Supérieur general 
des Millions du Canada , s’embarqua 
fur le S. Jofeph. Le récit que fait la 
Mere de l’Incarnation des circonllances 
de fon voyage , eft fi naturel , & elle lie 
fi bien tout ce qui fe pafla dans la route 
& fon arrivée au terme , avec les difpo- 
fitions intérieures de Ion ame j que je 
ne croi pas pouvoir mieux faire que de 
la laififer parler. V oici donc ce que j’en 
trouve dans fes mémoires. 

» Il y a voit long-tems que mon efprit 
« avoir prisla route de Canada , &: qu’il 
« voyageoit dans les valles forêts de ce 
« nouveau monde, pour chercher les 
« moyens de travailler à la gloire de 
« Dieu : mon corps qui fe voyoit dans 
» l’impuiflance de le fuivre , étoit dans 
» une violence qui le faifoit gémir , &c 
•> qui m’eut fait bien de la peine , fi la 
« volonté de Dieu ne fe fut rendue la 
» maîcrefle de la mienne. Mais dès que je 


Digitized by Googl 


r* 


Marie Àe î Incarnation. Liv. IV. i 5 
ine vis feparée de la France 6c que je « 
fentis que mon corps fuivoit mon ei- « 
prît fans que rien lui fît obltacle j je « ’ 
commençai à refpirer. J’étois comblée « 
de joye d’être continuellement expo- « 
fée pour l’amour de mon celelte époux, « 
à cet élément infidèle 5 6c tout le tems»« 
de la traverfée me fut l’occafion d’un « 
continuel facrifice. Nuit & jour je « 
m’offrois à Dieu dans les périls qui le « 
prefentoient j 6c fur tout dans un acci- « 
dent que ceux qui nont pas frequen- « 
té ces mers , auront de la peine à croi- « 
re. Ce fut une çlace détachée de la « 
mer du Nord, fi haute 6c fi grolTe , que « 
du haut des hunes du vailfeau, on^« 
n’en découvroit point la cime, laquelle « 
fe perdoit dans la brume. On y voyoit , « 
ou l’on croyoit y voir, des donjons avec « 

• leurs créneaux. On eut dit une Ville « 

- flottante , 6c il y a des V illes qui n’ont « 
pas l’étendue qu’a voit cette glace. Nos « 
marins même, accoutumez à ces for- « 
tes d’écueils , avoiioient qu’ils 11 ’en « 
avoient jamais rencontré qui en ap- « 
prochât. Cependant cette monfirueu- « 

Fe glace , que la brume nous a voit ca- « 
chée , venoit fondre fur nous avec im- « 

Rij 
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» petuofité : & comme nous n’avions pas 
w allez de vent pour la parer , le nau- 
»> frage paroifloit inévitable. Tout le 
monde crioit mifericorde , & le Pere 
»» Vimond avoir déjà donné l’abfolution 
»> generale. Durant ce defordre mon 
efprit & mon cœur étoient dans la 
•> plus grande tranquillité dont il foit 
« pofïibie de jouir , & je n’eus pas un 
» mouvement de frayeur. Ainfi je me 
« trouvois dans un état tout propre à 
»• faire un holocaufle parfait de moi- 
» même. J’avois en vue toutes les fa- 
» veursque Nôtre-Seigneur m’a voit fai— 

» tes au lujet du Canada : fon commafc- 
»» dement , fes promelles , fa conduite > 

»> & avec tout cela j’étois indifférente 
« pour vivre ou mourir ; & toute ma 
»» pente étoit dans l’accomplilTement des 
» volontez de Dieu. Madame nôtre Fon- • 
« datrice fe tenoit comme collée à moi , 

» afin que nous puilions mourir enfem- 
» ble. Je difpolois mes habits pour n e- 
« tre point dans un état indécent lorfque 
»• le vailfeau fe fracafleroit. Enfin le Pe- 
» re Vimond fît un vœu à la Mere de 
»» Dieu au nom de tout l’équipage > Sc 
aufîi-tôt ma Sœur de S. Jofeph com- 
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mença les Litanies de la Vierge , auf- •* 
quelles tout le monde répondit. A <* 
peine cela étoit fini , que le Timonier •« 
ayant reçu ordre de mettre le gouver- « 
nail d’un côté , le tourna fans y penfer , « 
de l’autre , & nous l'auva par megar- <r 
de j car par là il mit de côté la glace « 
que nous avions devant nous , ôc qui « 
n’étoit plus éloignée que de la longueur « 
d’une pique. Ce danger fut le plus « 
grand que nous courûmes. «♦ 

Nôtre voyage dura trois mois , pen- « 
dant lefquels nous gardâmes exacte- « 
ment nos régies. Nous avions une « 
très-belle chambre , ou nous difions « 
nôtre office à deux chœurs > les Meres « 
Hofpitalieres d’un côté , & nous de - 
l’autre. Nôtre-Seigneur nous fit auffi « 
la grâce d’entendre tous les jours la « 
Melle, ôc d’y communier , excepté « 
treize jours , que l’agitation du vaif- « 
leau ne le permit pas. Nous fûmes en- « 
core en danger deux autres fois > l’une « • 
endefeendantà la première terre pour « 
nous acquiter de nôtre vœu. On fe « 
jetta dans la chaloupe avec tant de « 
précipitation, que nous fumes fur le <* 
point de tourner fous le navire i ôc l’au- « 

‘ ' Riij 
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» tre , parce que les brumes nous ayanç 
» fait perdre nôtre route , nous nous. 
« égarâmes environ foixante lieues fur 
«.des rochers cachez ious l’eau. Dès 
« que nous fumes fortis de ce danger , 
» nous commençâmes â voir des Sauva- 
>» ges , ce qui nous caufa bien de la jôye. 
** Ces pauvres gens , qui n’avoient ja- 
« mais vu de perfonnes faites comme 
« nous , paroilfoient dans une grande 
furprife. Le Pere Vimond leur dit 
» dans le ftyle de leur pays , que nous 
étions des filles de Capitaines 3 que 
»»vpour i’amour d’eux , pour inftruire 
« leurs filles , afin quelles ne fuflent pas 
» brûlées dans les feux , & qu’elles fçuf- 
« fent ce qu’il falloir faire pour être 
« éternellement heureules 3 nous avions 
«tout quitté. Ils ne le pou voient corn-. 
*» prendre 3 comme il nous conduifi- 
« rent par terre jufqu’à Quebek 3 l’é- 
•» çonnement que nous leur avions cau- 
*» fé , leur faifoit continuellement jetter 
« les yeux fur nôtre vaiiieau. Il faut 
« avouer qu’il y a du plaifir â être dans 
« la louffrance , quand on a le cœur 
« gagné à Dieu. Quoique nous fuflîons 
« traitées &c logées auiïi-bien qu’on le 
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peut être fur mer , & dans un très-beau *• 
Navire , accommodé de tout 5 il y a « 
néanmoins tant à fouffrir pour les per- « 
fonnes de nôtre fexe & de nôtre con- « 
dition , qu’il faut la voir éprouvé pour « 
le croire. En mon particulier , je pen- « 
fai mourir de foif > parce que les eaux « 
douces s’étoient gâtées dès la rade , &; « 
que mon eftomach ne gouvoit fuppor- « 
ter les boiflbns fortes. Je paflai aulîi « 
prefque tout le voyage fans dormir , « 
& cette in fournie étoit accompagnée « 
d’une douleu r de tête (I violente , qu’- « 
elle ne peut l’être davantage fans eau- « 
fer la mort. Avec cela , je poffedois « 
une paix très-grande dans l’union de « 
mon fouverain & unique bien , & je « • 
n’en faiiois pas moins tout ce que je « 
croyois utile pour le fervice du pro- « 
chain. « 

Ennn nous arrivâmes à Quebek le « 
premier jour d’Août 1 6 3 5?. où le pe- « 
tit Navire de Madame de la Peltrie, « 
qui avoit fait plus de diligence que « 
nous , avoit déjà donné avis que nous « 
approchions. L’ailegrefte fut grande * 
dans la Ville : car ou:re le plailir que « 
çaufoit nôtre venue , celle de cinq « 

Riiij 
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m Millionnaires , n apportait pas une 
» moindre joye à toute la Colonie. M, 
v de Montmagny , Gouverneur de Que- 
M bek , qui avoit eu la bonté d’envoyer 
» au-devant de nous un Canot chargé 
» de rafraichiiremens $ nous reçut fur 
» la grève avec tout l’accueil potfible ï 
» & dès que nous parûmes, les ouvra- 
»> ges ceflerent , & on ferma les bouti- 
« ques. La première chofe que nous fi- 
« mes au fortir du vaificau, fut de baifer 
« cette terre en laquelle nous étions ve- 
» nues pour y confommer nos vies au 
« fervice de Dieu & de nos pauvres Sau- 
« vages. On nous çonduifit à l’Eglife où 
» le Te Deum fut chanté : enfuite M. 
« le Gouverneur nous mena au Fart , où 
* il nous regala fplendidçment. Après 
« le repas , lui-mçme , accompagne^ de 
« tous les Jefuites qui étoient pour lors 
« à Quebek , nous conduisit aux lieux 
v dçltinez pour nôtre demeure. 

” Le lendemain , le nouveau Supérieur 
« des Méfions , &c le Pere le Jeune , qui 
v fortoiç déchargé, nous menèrent aux 
” plus proches cabanes pour vifiter les 
« Sauvages nos très-chers freres. Nous 
m y reçûmes des confolations bien grau- 
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des , en les entendant chanter en leur * 
langue les loiianges de Dieu. Le pre- « 
«lier Chrétien nous donna fa fille , & « 
en peu de jours nous en eûmes un af- « 
fez grand nombre, outre toutes les «* 
hiles Françoifes qui e'toient capables « 
d’inflru&ion. En attendant qu’on nous « 
eût bâti un Monaftére , on nous logea « 
dans une maifon où il n’y avoit que <« 
deux petites chambres. Bien-tot ce fut - 
un Hôpital , la petite verole s’étant mi- •* 
fe parmi nos petites Sauvages , dont « 
trois ou quatre moururent. Comme * 
nous n avions pas encore de meubles, « 
les lits étoient fur le plancher , &. tout « 
étoit fi plein," qu’il nous falloir palier « 
par deflus les lits. Dans cette extrême « 
indigence , Dieu infpira un fi grand «« 
courage à mes Sœurs , qu’elles n’eu- « 
rent aucun dégoût de la laleté des 
Sauvages. Madame nôtre Fondatrice « 
voulut tenir le premier rang dans les « 
pratiques de charité dont nous avions « 
de fi belles occa fions à chaque inf- « 
tant : & quoi qu elle fût d’une corn- « 
plexion fort délicate s elle s’employoit « 
avec un zélé merveilleux dans les of- ** 
£ççjs fes plus humbles êc les plus rtv « 


Digitized by Google 



» 


%6 6 La Vie de la Mcre 
» butans. O que c’eft une chofe pré- 
» cicufe que d’avoir les prémices de l’ef- 
«prit, fur tout lorfqu’ii inlpirc le zélé 
du falut des âmes î 

« Cependant pour fitisfaire au deflein 
« qui nous avoir tait venir en ce pays , 
il nous tallut apprendre les langues des 
« Sauvages , de le Pere le Jeune, qui 
« avoir été nommé notre çonfeiTeur , fut 
« encore chargé de nous aider dans cet- 
»» te étude- C’étoit quelque chofe de 
« bien nouveau pour nous ÿ de quant à 
» moi , l’ap lication à une langue fi dif- 
ferenre de la n otre , me catila bien de 
« la douleur de tête, il me fembloic 
” qu’apprenant par cœur des mots de des 
»> verbes j car nous étudions par régie 
« de par méthode , c’étoit autant de pier- 
» res qui me rouloient dans la tète. 
« Cette douleur, jointe aux réflexions 
»> que je fa dois lur la rudeile & fur la 
» di iïculcé d’une langue barbare , me 
» fai foi t croire qu’humainement je n’y 
v pou vois réiifîir , & j’en traittois amoiw 
» reniement avec Nôtre-Seigneur qui 
» m’aida de telle forte , qu’en très-peu 
» de tems je fus en état d’entendre de de 
»> parler avec allez de facilité. Mon écvw 
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de m’étoit une orailon qui fa doit eva- tc 
nouir toute la barbarie de cette langue. « 
La fervante de Dieu ajoute , qu a Ion 
arrivée dans le pays , 6c apres qu elle 
eut bien examiné toutes chofes > elle 
connut clairement que c’étoit celui que 
Notre-Seigneur lui a voit fait voir fix 
ans auparavant. Que ces hautes mon- 
tagnes , ces valtes forêts , ces pays im- 
menfes, la fituation &:la forme des lieux 
qui fe prelcntoient à fa vuë , etoient les 
mêmes qui lui avoient été montrez , 6c 
qui étoient encore aufîi prefents à fon 
efprit > qu’à l’heure même de fon longe. 
Que cela lui donna une nouvelle fer- 
veur 6c une pente à s’abandonner fans 
referve pour tout fouArir , 6c pour fai- 
re tout ce que Notre-Seigneur voudroit 
d’elle dans ce nouvel établidement. 

11 faut pourtant avouer que quelque 
ferveur qui loutint le zeledes leçvantes 
de Dieu , leur petit nombre , 1 incommo- 
dité du logement , la faleté 6c la mau- 
vaife odeur des Sauvages , qui palTent 
tout ce qu’on en peut dire , 6c le peu 
de moyens qu’elles avoient de le garan- 
tir de tant d’incommoditez', les auroient 
bientôt fait luccomber fi on n’eût tra- 
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vaille en diligence à les mettre plus au 
large , li il ne leur fut venu du fe- 
cours de France. Les lettres de la Mere 
de l’Incarnation excitèrent dans les mai- 
fons de Paris Sc de Tours, une fi gran- 
de ardeur pour partager des croix qu’on 
leur faifoit voir fi aimables > qu’en allez 
peu de teins , il y eut à Quebek une 
Communauté formée , dont la Mere de 
l’Incarnation fut élue Supérieure ; ce ne 
fut pas au relie , en deguifant ce qu’il 
y avoit à fouffrir dans ce nouveau gen- 
re de vie , que la fervante de Dieu per- 
fuada à tant de faintes filles de venir par- 
tager fes travaux. Elle ne dilîimula rien. 
» Pour goûter la vocation du Canada , 
« mandoit-elle .à la Supérieure du mo- 
»> naltére de Tours , il faut de necefîité 
« mourir à tout, ce li lame ne s’efforce 
» de le faire , Dieu le fait lui-même , ôc 
« fe rend inexorable à la nature , pour 
« la réduire à cette mort , qui par une 
» efpece de necefîité , l’éleve a une émi- 
» nente fainteté. Je ne puis vous dire ce 
» qu’il en coûte pour en venir là. Dans 
une autre lettre , après avoir parié 
d’une grande perte qu’a voient fait tou- 
tes les Cominunautez de Quebek > elle. 
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ajoute i ce ne font pas ces chofes-là « 
qui font fouffrir > mais c’efi: une cer- « 
taine conduite de Dieu fur lame , qui « 
eft plus pénible à la nature que les « 
tortures ôc les gênes. Lorlque je vous « 
dis que les ouvriers de l’Evangile font •« 
morts , 8c que leur vie eft cachée en « 
Dieu , c’ell qu’ils ont palTé par cette « 
conduite , fe joignant à Dieu, 6c fe ren- « 
dant avec lui inexorable à eux-mêmes « 
pour faire mourir toute vive cette na- « 
ture , qui elf fi nuifible aux parfiits « 
imitateurs de Jefus-Chrilt. Il me lem- « 
ble que je vous vois dans l’impatience « 
de fçavoir fi j’ai tant fouffert 5 oui , « 
mon cœur ne vous peut rien celer , 8c *« 
je ne fuis pas encore au bout , aulîi « 
ne fuis-je pas encore arrivée à la per- « 
fedion de ceux dont je vous parle. « 
Cependant le nouveau renfort qu’on 
reçut de France , fit retomber ces fain- 
tes filles dans le premier inconvénient 
qu’on avoit évité d’abord : car ce qui 
avoit fuffi pour mettre au large cinq ou 
fix perfonnes 5 devint fort étroit quand 
le nombre fut accru. On ne pouvoir com- 
prendre comment elles pouvoient vivre 
ainfi étant les unes fur les autres , pèle- 


> 


Digitized by Google 



/ 


2 *7o ta Vie âe la Mcre 

mêle avec les; filles Sauvages , qui les 
empoifonnoient par leur infection , qu’il 
fal.oit décrailer tous les jours , &: qui 
par leur malpropreté, les mettoient fou^ 
vent dans la neceflîté , ou de ne prendre 
prefque aucune nourriture, oudefouf- 
rrir en le nourrifl'ant des choies pref- 
qu’auiîi difficiles à fupporter que la faim 
même : mais l’amour divin dont elles 
étoient embrafées , leur faifoit trouver 
parmi tant de louffrances des delices , 
que la vie la plus douce ne fait point 
goûter. » Et grâces à Dieu, dit la Supe^ 
« rieure , la tendrelfe qu’il m’a donnée 
» pour les Sauvages , elt toujours la mê- 
« me. Je les porte dans mon cœur d’une 
*» façon pleine de fuavité , pour tâcher 
»> par mes chetives prières 6c mes petits 
« travaux , de les gagner au Seigneur > 
« êcje porte en mon ame une difpo- 
» lit ion confiante de donner ma vie pour 
>» leur falut. C’eft ce qui m’a fait faire 
» un vœu particulier d’obéïlfance au 
” Pere Supérieur de la Million , pour me 
» lailfer conduire en tout ce qu'il lui 
» plairoit exiger de moi. 

Un autre inconvénient que caufa 
l’arrivée des nouvelles Religieules , don- 
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îla lieu à la Mere de l’Incarnation de 
faire paroître fon grand afcendant llir, 
les efprits , &i le talent qu’elle avoit pour 
les affaires. Parmi les Hiles qui compo- 
foient la Communauté naiîfante de Q^ue- 
bek, il y en avoit qui étoient venues de 
Tours , d’autres de Paris» Ces deux mai- 
fons ne font pas de inc me Congrégation! 
car les Urfulines font divifées en deux , 
lefquelles different en des chofes allez 
elfcntielles* Elles n’ont pas le même ha- 
bit , &. celles de Paris font un quatriè- 
me vœu folemnel d’inftruire les Hiles, 
que celles de Tours ne font point. Il 
faut avoir pratiqué les Commu nautez 
Religieufes pour fçavoir jufqu’oii va 
l’attachement qu’on y a aux anciennes 
coutumes j ôc combien il eit difficile de 
les faire changer pour en fubflituer 
d’autres en leur place. Si c’eft une foi- 
bleffie, on peut dire qu’il n’en elt point 
de plus generalement répandue 5 <k l’on 
doit, cefemble, l’exeufer d’autant plus 
aifément dans des Hiles qu’on fçait 
quels differens la feule forme de l’habit 
a excitez parmi des hommes véritable- 
ment refpedables parla /olidité de leur 
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elprit , 8c par letenduc de leur érudi- 
tion. 

La Mere de l'Incarnation fe trouva 
donc dans la neceffité de faire chan- 
ger d’ufage 2c de maniéré au moins 
à une partie de les filles > car il n’y avoit 
pas moyen delailTer dans la mailon des 
Religieufes qui euffent des habits diffe- 
rents , 8c qui ne gardafïent pas les me* 
mes réglés j outre que c’eût été encore 
une chofe impraticable que de lailTer 
aux Novices , qui feroient reçues dans le 
pays , la liberté de choifir entre les 
deux Congrégations , celle qui auroit été 
plus de leur goût. Mais quoique ce fut 
une necefiité de prendre un milieu , il 
n’en étoit pas plus aifé à trouver. La 
fage Supérieure ne laifTa pas de l’entre- 
prendre , 8c après bien des prières 8c des 
entretiens avec fes filles, elle convint en- 
fin avec elles , 1 <>. Que toutes feroient 
les quatre vœux , avec cette claufe 
néanmoins que les Religieufes venues 
de Tours , ne feroient le quatrième vœu 
que pour le tems qu’elles feroient en 
Canada : enforte que fi quelque raifon 
les obligeoit à retourner en France , el- • 

les 
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les en feroient déchargées. 2®. Que tou- 
tes porteroient l’habit tel qu’on le porte 
à Tours. Ces deux principaux articles 
étant reglez , 011 convint des autres à 
l’amiable , & on en fit de nouveaux par 
rapport au pays , qui furent agréez 
également de tout le monde. Cela fait , 
la Mere de l’Incarnation envoya fon 
projet à Paris & à Tours ; Sc non feu- 
lement on n’y fit aucune difficulté de 
l’approuver & de le ligner 5 mais il pa- 
rut fi fage & li bien concerté; qu’on 
propofa de réiinir fur ce plan , en n’y 
changeant que ce qui ne convenoic 
qu’au Canada , les deux Congrégations 
du Royaume : mais cë delfein n’a pu 
encore être exécuté jufqu’à prefent } &: 
ce beau modèle , qui avoit fait efperer 
que tout l’Ordre ne feroit qu’une mê- 
me Congrégation , n’a fervi qu’à en 
ajoûter une nouvelle qui reconnoît la 
Mere Marie de l’Incarnation pour fa 
Fondatrice. 

L’uniformité étant ainfi établie dans 
le Monaftére de Quebek , on peut ju- 
ger avec quelle ferveur Dieu fut ler- 
vi par des filles qui avoient tout quit- 
té , entreprit de li grands voyages , & 
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couru de fi grands rifques , pour le fai- 
re connoitre à des Sauvages. Il n’y a 
que ceux qui fçavent goûter la joye 
du Seigneur , qui puiffent comprendre 
avec quelle fainte allegrefie on vivoit 
dans cette mailon , ou l’on faifoit fes 
delices de tout ce que la nature a le 
plus en horreur , 5c ou l’on voyoit pra- 
tiquer des vertus qui auroient fait hon- 
neur aux Solitaires de laThebaïde. La 
vie meme de ces laintes filles, n’a voit 
rien dans le fond de moins dur que cel- 
le de ces anciens penitensi mais tout 
leur devenoit facile fous la conduite 
d’une Supérieure, qui ne leur failoit 
fentir_. le droit quelle avoit de leur 
commander , que pour les foulager 5c 
prendre . fur elle ce qu’il y avoit de 

Î >lus rebutant 5c de plus pénible. D’ail- 
eurs on refpiroit dans tout le pays un 
air de fainteté qui ne manque jamais 
d’accomDaener les Eçlifes naiflàntes. 
Les Fondateurs de celle-ci vivoient en- 
core j 5c la Mere de l’Incarnation , 
qui naturellement n’exageroit point , 
& qui n’étoit pas capable detre tou- 
chée d’une vertu peu commune j di- 
foit qu’d n’étoit pas polîlble de n’af- 
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pirer pas à une éminente perfection , 
ayant pour conducteurs des Saints qui 
retraçoient fur la terre la vie des Apô- 
tres. Je vois , dit-elle , dans une de fes <c 
lettres,' des âmes fi épurées de tout, tc 
qu’il femble qu’elles ne foient pkis de <c 
la terre j Dieu les conduifant dans u 
un dénuement fi grand , qu’il femble <c 
quelles ne tiennent plus qu’à Dieu. Il (C 
opéré « en elles ce dégagement d’une u 
maniéré fi admirable , qu’elles ne con- tc 
noiflent plus rien que leur néant dans <c 
cet unique Tout. C’efl à qui ira , dit- u 
elle ailleurs , aux lieux les plus éloi- “ 
gnez & les plus dangereux , & où il <c 
n’y a aucun fecours humain. Les fou- u 
h airs qu’on fait ici les uns pour les au- tc 
très font : allez , nous fommes ravis <c 
que vous foyez dans un lieu d’aban- “ 
donnement. Plut à Dieu que vous y “ 
donniez vôtre vie pour le Seigneur. u 
Voilà ce qu’on appelle de vrais imita- <c 
teurs de Jefus-Chrift ? Peut-on refter “ 
dans la tiedeur à la vue d’un zélé fi ar- u 
dent , & le moyen de ne pas vouloir tc 
avancer toujours dans la carrière de la <c 
fainteté quand on a pour guides des tc 
hommes qui y courent à pas de géant ? " 
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Ce que lu jfere de l’Incarnation eut a fouffrir en Ca- 
nada foit intérieurement , fait extérieurement. Tout 
le monde ft réunit four lui faire de lu feint . Senti- 
ment qu’elle M d’ elle-même pendant cette épreuve t 
<3> le fruit qu’elle en tire. D’où venoient ttutti ces 
fouffrancet. Dans un tr an fort de cempondion elle 
fait 4 Dieu un aveu general & détaillé de toutes les 
fautes qu’elle a jamais commifes. Le foin extrême; 
qu’elle prenait d’éviter les moindres imperfections. 
Elle renouvelle fa eonfejfion generale aux pieds de 
fon cenfeffeur. Par fes prières fr fes foujfrances , elle 
obtient de grandes grâces à fon fils Ce cher fils entre 
en Religion , fa mere cennoit par un redoublement 
de peines , qu’il court rifjue de ne pas faire fes voeux. 
Divers avis qu’elle lui donne. De quelle maniéré la 
révolté des pafftons qu’elle foujfroit , étoit compatible 
avec l’intime union avec Dieu. Son exactitude a gar- 
der tontes les réglés de la vie commune , & le foi m 
qu’elle a d’éviter la fingularité. Elle fort de charge 
& change de directeur. Elle fait vœu de chercher 
en tout la plus grande gloire de Dieu. Son directeur 
la fait fouffrir pour l’éprouver. Effets de fou union 
avec Di/tu. Le cas qu’elle fait des épreuves par où 
elle a paffé. La Sainte Ecriture opéré en elle des ef- 
fets divers felen les temps , mais toujours plus parfaits. 
Sa dévotion au cœur de Jefus. Sa douleur dans la 
ruine de la chrétienté desHurons , elle fecottre puif- 
famment ces pauvres fauvages réfugiez a Quebek • 
Incendie general de fbn Monaftére , fo fes difpofi fions 
intérieures a te fujet. La Colonie franpoife ejt es » 
danger de périr ; on la prejfe en vain de retourner en 
France. Elle efi chargée de rebâtir le Monaftére , 
la falntt Vierge l’ajfifie d’une maniéré fmfible . 
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A * Juger par les apparences, il ne 
refloit plus rien à defirer à la Me- 
re de l’Incarnation. En pofleflïon du 
treTor qui faifoit depuis tant d’années 
l’unique objet de Tes vœux , au milieu 
d’un peuple de Sauvages , à qui du ma- 
tin au foir elle annonçoit le Royaume 
de fon époux { dans le centre de la plus 
fervente chrétienté qui fut peut-être 
alors dans l’Eglifei dans le continuel 
exercice de ce que la penitence a de plus 
auftére , 8c la charité de plus éminent > 
rien ne fe préfentoit à fon efprit 8c à fes 
yeux, qui ne fût capable de la ravir 
dans l’admiration des mifericordes de 
fon Dieu. Mais la jouïflance n’eil que 
pour le terme , 8c le Seigneur doit ce 
femble à fa gloire , à fon Egüfe , 8c à fes 
élds, de fournir fans cefife de nouvelles 
occafions d’agir , 8c de fouffrir pour fon 
amour à ces grandes âmes , qui par leur 
fidelité , leur courage 8c leur pureté , 
font parvenues à cet heureux état , où 
tout 1e convertit pour elles en mérité. 
C’eft aufli la conduite qu’il tint alors 
plus que jamais avec fa fervante , qui 
décrit ainfi la fituation où elle fe trou- 
voit , 8c dont nous avons vu qu’ellcjavoic 
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eu un prefTentiment fi vif avant fon dé- 
pare de Tours. 

»» Pour venir plus au particulier de mes 
v difpofitions intérieures , & de la con- 
« duite de Dieu fur moi , depuis nôtre 
« embarquementjj’étois entrée dans l’ex- 
» perience de ce que la divine Majeflé 
» m’avoit fait connoître me devoir ar- 
» river. Cela commença par le change- 
» ment de la paix que je pofledois aupa- 
» ravant , en celle qu’elle me donna du- 
» rant la navigation : paix folide & pro- 
» fonde, mais quoiqu’en moi , éloignée de 
» moi > dautant que pour fa fubtilité , je 
» ne la voyois que comme dans une re- 
» gion fort éloignée > ce qui étoit très- 
». pénible à la nature, & crucifioit fort 
» l’efprit j car les puiflances de Pâme de- 
» meurerent comme mortes ôc attachées' 
» à la croix. L’on conçoit dans cet état, 
» ce que c’eft que fervir Dieu à fes de- 
» pens. De cette difpofition j’entrai dans 
» une autre bien plus crucifiante encore. 
» Je me voyois dépouillée , ce me fem- 
» bloit , de tous les biens de la grâce , &: 

•• de tous les talens naturels extérieurs 
*» & intérieurs que Dieu avoir mis en moi. 
». Je perdois la confiance en ceux qui me 
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ConduHoient 8c les perfonnes les plus « 
faintes 8c pour qui j’avois eu plus d’ou- « 
verture , étoient celles de qui je rece- " 
vois les plus grands fujets de mortifi- « 
cation , Dieu permettant qu’elles euf- « 
fent des tentations continuelles d’aver- 
fion contre moi. « 

On apprend par fes lettres , mais d’u- 
ne manière allez confufe , qu’elle eut 
beaucoup à fouffrir de la Mere de faint 
Jofepli, 8c qu’elle fut fufpecte à la com- 
munauté de Tours au fujet de la réïu 
nion des deux Congrégations de fon ' 
Ordre , dont nous avons parlé 5 il paroît 
même que fon diredeur s’indifpofa con- 
tre-elle. Et pour furcroît d’alflidions , 
Madame de la Peltrie , après avoir de- 
meuré un an avec les Religieufes , alla 
fe loger ailleurs. Un gentilhomme 8c 
une Demoifelle étant venus pour établir 
l’Ifle de Montreal , elle fe joignit à eux , 

8c reprit tous les meubles quelle avoit 
prêtez aux Urfulines , ce qui les redui- 
iit à de fâcheufes extremitez.. Le Gou- 
verneur general 8c le Supérieur des Mif- 
lions eurent beau l’avertir qu’elle n’é- 
toit pas en fureté à Montreal, elle obftina 
à y relier j on eut çnfuice .^vis .quelle 

. V p ••• • 

* S îuj 
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penfoit plutôt à commencer un fécond 
établiilèmentpour d’autres Religieufes , 
qu’à donner au premier j qui manquoit 
de tout , les fecours dont il a voit un extrê- 
me befoin. Mais ces orages cefTerent tout 
à coup ; chacun reprit les premiers fenti- 
mens pour la Mere de l’Incarnation, 
Mad. de la Peltrie retourna à Quebek , 
&: s’attacha plus que jamais à la maifon 
des Urfulines , d’où elle ne fortit plus. Je 
n’ai pù fçavoir en quoi confiftoient & 
combien durèrent les peines que la Merci 
de S. Jofeph caufa à fa Supérieure. Il eft 
confiant que le cœur de cette fainte fille 
. n’y eut point de part -, que la croix fuc 
commune , que rien ne contribua 
peut-être davantage à e'purer ces deux 
grandes âmes, qui n’en furent que plus 
unies dans la fuite. La Mere de l’Incarna- 
tion écrivit alors à fon ancienne- Supé- 
rieure de Tours , que fa vieétoit toute 
tilfuë de croix, d’humiliations, de mé- 
pris, & que Dieu lui faifoitla grâce d’y 
trouver une manne fecrette plus déli- 
* cieufe que celle du delert de Sina , & 
qui lui fembloit émanée de la main du 
Sauveur : que ce n’eft pas peu entre- 
prendre que de faire un établiflemept 
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dans un autre bout du monde : qu’elle 
pou voit dire hardiment, mon }e fus eft cr *-» 
cific , & je le fuis avec lui : tant les croix 
lui étoient familières. Tout Cela montre 
affez qu’elle eut au dehors des chofes à. 
fou ffrir qu’elle ne dit pas > mais ce qu- 
elle fou droit au-dedans étoit encore tout 
autrement fenfible que ces contradic- 
tions extérieures > 8c voici Comme elle 
continue à parler de la difpofition où le 
trouva Ion efprit pendant cette rude 
épreuve. 

Je me voyois infiniment digne de « 
mépris , 8c la plus vile créature qui « 
fut au monde» Dans ce fentimen: , je * 
ne pouvois me lalTer d’admirer ia bon- « 
té 8c l’humilité de mes fœurs , de vou- « 
loir bien me fouffrir 8c dépendre de « 
moi, jcn’ofpis prefque lever les yeux, « 
tant étoit pefant le poids de cette hu- «« 
initiation } 8c c’eft ce qui me portoit à « 
defeendre aux actions les plus baffes, « 
ne m’eltimant pas digne d’en faire «< 
d’autres. Aux récréation* je n’ofois « • 
prefque parler , 8c j’évitois pourtant 
toute fingularité , autant qu’il m'étoit « 
pofîible. J’avois l’efprit libre pour les « 
fonctions de ma charge , 8c l’étude de « 
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» la langue > ôc je n’ai pas fçu que per- 
*• fonne le fut apperçu de ce que je fouf- 
» trois , quoiqu’aiors je m’imaginafle 
*• que tout le inonde voyoit ma mifere 
» comme je la voyois Je m’ouvrois peu au 
»» Pere le Jeune , me trouvant dans l’im- 
« puiüauce de le faire davantage j mais 
» ce grand lerviteur de Dieu en connoif- 
»> foit alfez pour me porter compallion ,, 
»> 6c pour craindre les fuites. Parmi ces 
» tenebres affligeantes, il s’élevoit quel-; 
« quefois un rayon de lumière qui eclai r 
** roic mon a me 6c l’embr afoit d’amour. 

»• J’e'tois tout-à-coup faille d’un tranf-, 
« port extraordinaire > en forte qu’il me 
* fembloit être dans le paradis , 6c jouir 
« de Dieu qui me carrelfoit par fes em- 
» braffemens. Mais que cela palloit vi- 
»» te ! Ce n etoit que comme un de ces 
« rayons du Soleil qui percent inopiné- 
» ment la nue, ScdifparoilTant dans l’inf- 
« tant , font paraître le jour encore plus 
« obfcur qu'il ne paroilfoit auparavant. 

« Audi ces grandes carelTes ne fer voient- 
» elles qu’à appelantir de plus en plus 
» mes croix, 6c me rendre mes peines 
•», plus lenfibles ; car jepalîois d’un abî- - 
.»> me de lumière 6c d’amour , dans une .. 
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abîme de tenebres douiou renies 3 du « 
féjoiir de la gloire je me fentois pre- « 
cipitée &: plongée dans un enfer , où «* 
regnoient des trillefles mortelles. Ce qui « 
me cauioitles peines les plusameres, « 
.était une tentation de defeipoir, née * 
en moi dans ces tenebres , ians que « 
j’en connuiTe la caufe. Je me fuile per- « 
duc dans cette tentation , fi la bonté * 
de Dieu ne meut foutenuë par une «• 
yertu fecrete. Car j’étois quelque fois « 
arrêtée fu alternent, & je me voyais « 
réellement fur le bord de l’enfer. Là « 
il me fembloit que de la bouche de l’a- « 
bîme fortifient des fiâmes pour m’en- ft 
•gloutir. Je fentois même en moi une “ 
difpofition qui me portoit à m’y preci- 
piter pour faire déplaiiir à Dieu. Mais « e 
auili-tôt la bonté divine , par un écou- * 
lement de l’Efprit faint , iembloit ex- « 
citer la partie fuperieure à vouloir en « 
effet être précipitée dans l’enfer , non «* 
pour lui déplaire , mais afin que fa jul- « 
tice fut fatisfaite dans le châtiment de <c 
mes indignitez. Cet aéle étoit une fim- « 
pie vue de foi. Je voyois que je meri- « 
tois l’enfer , & je voulois bien y êtrç <« 
jettée pour un tems , pourvu que je ne « 
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*» fulTe point privée de l’amitié de Dieu. 

Tout ce récit eft bien inftruCtif , & fi 
les perfonnes tentées fe comportoient * 
toujours de la forte , elles s’épirgne- 
roient bien des peines Sc en épargneroient 
aufïï beaucoup à leurs conducteurs. 

Il n’cft pas rare de trouver , même dans 
des âmes allez peu avancées , de ces for- 
tes de difpofitions. Ce n eft pas toujours 
Dieu qui agit : il n’a qu’à laiffer faire 
le tentateur , l’humeur même affez fou- 
vent y contribué. Le defTein de Dieu en 
le permettant , eft d’humilier lame > ce 
qu’elle a à faire , eft de pratiquer la pa- 
tience, de garder le filcnce , d’être hum- 
ble Sc foumife. Avec cela on goûtera 
au milieu du trouble des paffions Sc des 
(èns révoltez , une paix lolide qui fou* 

' tiendra. On ne s’abandonnera point à 
l’inquietude ni à l’humeur contre foi- 
même , Sc contre fon directeur. On ne 
jugera point fon Juge j on ne blâmera 
que foi-même, parce qu’on n’aura les 
yeux ouverts que fur fes défauts Scfurfa 
mifere , qu’on fupportera avec douceur. 

Dans la vérité , ces fortes de fitua- 
tions font d’admirables moyens de fe pu- 
rifier de plus en plus 3 car comme la na- 
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ture , pour fortifier le corps , produit des 
dérangemens d’humeurs , qui nettoyent 
‘ les vailfeauxdes impuretez qu’ils a voient 
contradées , & redonne aux efprits 2c 
aux humeurs même , un mouvement 
plus vif & plus réglé : aufli dans l’ordre 
de la grâce , rien n’établit plus folide- • 
ment une ame dans la vertu , que ce de- 
fordre des pafîions , qui fe fait fentir de 
rems en tems à ceux mêmes qui ont plus 
travaillé à les reprimer. On connoît 
alors ce que l’on ne connoiflbit pas , qu’il 
y a dans nos vertus mêmes 2c dans nos 
meilleures adions, des imperfedions 2c 
des impuretez qui nous retardent dans 
la voyc de Dieu. Le mal elt que ces cri- 
fes n’ont pas toujours les fuites avanta- 
geufes quelles pourroient avoir > parce- 
que pour cela il faut pratiquer des ver- 
tus qui font infiniment rares. La Merc 
de l’incarnation exprime - bien naïve- 
ment la maniéré dont elle prit l’épreuve 
dont nous parlons , 2c le fruit qu’elle en 
tira. 

Je me fouviens , dit-elle , d’une lu- « 
miere que Dieu me donna au com- « 
mencement de ma convcrfion , par la- « 
quelle il me fit voir que j’avois derrie- « 
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» remoi toutes les chofes créées , ôc que 
» je courois nuë à la divine Majefté. Ce- 
** la le fait tous les jours aux dépens de 
» mes fentimens. Je penfois alors que ce 
« fût fait, parce que j’a vois toutes cho- 
» les fous les pieds : mais helas ! je ne 
» connoilldis pas encore ce que j’avois 
« en moi de luperflu : & c’eft ce que le 
»» divin Jcfus ôte tous les jours. Plus j’ap- 
» proche de lui , plus je reconnois que 
>» j’ai encore quelque chofe qui me nuit > 

« & je crie fans celle a ce divin époux , 

« qu’il retranche tout lans pitié, il le 
» lait , êc c’eft un martyre continuel, tant 
» dans l’interieur que dans l’exterieur. 

« Cè que j’ai mois le plus , c’eft ce qui 
« me fait ioufïrir davantage. Or bien 
« que cet état loit crucifiant , je ne le 
» voudrois pourtant p^as changer pour 
« toutes les deiices imaginables , puif- 
»» qu'il me conduit à mon celefte époux, 

» que je veux par delfus toutes chofes. 

Si les âmes que Dieu éprouve, pou- 
voient toujours parler ce langage j leurs 
épreuves leur feroient bien plus utiles. 
Mais pour n’etre point abbatu, pour 
ctre même fortifié par la voye de la tri- ' 
bulation & de la tentation, il faut avoir 
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jette de profondes racines d’une fincere 
humilité. Quelquefois , continue la «* 
fervante de Dieu , je voyois les diver- « 
fes railons des changemens d’état où je « 
me trou vois j êc j’avois le pouvoir d’en « 
parler au furadorable Verbe incarné. «* 
Un excès de douleur intérieure me « 
pouïïoit a lui confeffer toutes les fautes» 
que j’avois commifes , 2c qui avoient « 
fouillé fes dons 2c fait injure à l’elprit « 
de grâce , par lequel il m’a voit condui- « ' 
te. Je lui declarois dans Pamertume « 
de mon cœur , que par mes infidelitez « 
j’avois donné de la vigueur a l’efprit « 
de nature , ce qui avoir fait injure à « 
fes adorables defleins. Comme je lui « 
parloisavec des foupirstouchans, 2c des « 
exclamations prenantes ; toutes les irn- « 
puretez, que j’avois commifes en la vie « 
fpiritnelle , le rendoient prelentes à. « 
mon elprit > Sc ce qui autrefois m’a- « 
voit paru comme rien , me fembloit « 
horrible. Ah ! qui pourroit exprimer « 
les voyes de cette divine pureté , ce « 
qu’elle exige des âmes qui font appel- « 
lées à la vie intérieure ! combien l’a- " 
mour divin eft terrible, pénétrant, « 
inexorable 3 2c irréconciliable ennemi •* 
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» de la nature dont il n’y a que lui qui 
»> connoifle les voyes détournées, & qui 
» les puifie redrefier ! Une fois étant de- 
w bout proche le laint Sacrement , il me 
» parut une grande flâme qui fortoit 
• »» par un loupirail , lequel me fembloit 
» être celui de l’abîme. Alors par une 
»» certaine faillie* jè me fentis portée en 
» tout moi-même par un mépris de Dieu, 
«m’vjettcr. Son infinie milericorde me 
»» retint : cette vuë effroyable cefla , 

» avec elle fon operation. Je croi que fi je 
» n’eulle rencontré à propos un lambris 
» auquel je m’attachai , je fulle tombée. 

*» Je portois feule ma croix j les creatu- 
» res ne fervoient qu’à l’appefantir. Il 
« n’v a voit que cette vertu fecrette de 
» Dieu qui me foutenoit. Elle me failoit 
» porter ma croix par acquiefcement 
« aux ordonnances divines Ôc avec fou- 
» million aux imprefiions de la divine 
• juftice que je reconnoifiois très-équi-~ 

« table , excepté dans les momens où je 
« reffentois ce vuide total que j’ai dit : 

« car alors mon ame étoit toute enve- 
»• loppée de tenebres. Elle ne voyoit que 
»» ce quelle fouffroit , à fçavoir qu’elle 
v étoit entièrement contraire à Dieu.- 

Mais 

» 
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Mais ces momens pafTez , je n’étois pas « 
plutôt revenue a moi , que je conlen- « 
tois à tout fans pouvoir demander ma « 
délivrance. ' « 

On voit* dans quelques mémoires par- 
ticuliers , que la Mere de l’Incarnation 
regardoit en partie ces fouffrances 
comme une fuite de l’qjFre qu’elle avoit 
faite à Dieu , de foufFrif poUr Ion fils , 
dans le tems que cet enfant ne donnoit 
pas lieu d’efperer 'qu’il fuivît jamais les 
traces de fa fainte mere , & pour une de 
fes nièces , quelle connut être dans un 
grand danger de fe perdre , & qu’on a 
vûë depuis prendre la place & le nom de 
fa vertueu fe tante dans le Monaftére 
des Ürfiilines , ou elle efi: morte en gran- 
de odeur de vertu. Voici comme la fer- 
vante de Dieu s’exprime fur cela , en 
continuant de parler de fes peines. 

Outre la qualité de Juge que lame « 
voyoitdans le facré Verbe incarné î « 
elle le regardoit encore comme foh 
epoux , qui nonobftant fes defauts , ne « 
lui avoit point ôte la qualité d’époule : <* 
rfiais il la vouloit épurer fans pitié par « 
le feu de fa divine juftice» Avec ce- «* 
la il ne lui donnoit auçune vue de la « 

T 
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» durée ni des fuites de cette épreuve : 
« ce qui l’abbatoit &. l’humilioit infîni- 
» ment. Alors piquée dun amour dou- 
» loureux, qui la faifoit crier comme 
« un autre Job fur fon fumier j elle s’a- 
« dreffoit à lui , & lui diloit : Qui me 
» donnera des larmes de fang pour pleu- 
» rer toutes mes impuretez ? 6 mon ce- 
» lefte époux ! comment avez-vous per- 
» mis qu’une ame que vous avez tant 
» cherie , vous ait fait tout ce tort ? & 
» comment ne l’avez-vous pas jettée fous 
« les pieds des démons ? Recevez donc 
» au moins la confeffion de mes crimes , 
» ài châtiez-moi félon vos adorables ju- 
» gemens. Je vous en conjure moi-mê- 
» me , tant je voi de juitice que vôtre 
» amour foit fatisfait.O que de chatimens 
» je dois fubir ! car outre ce que meri- 
» tent mes propres iniquitez , vous fça- 
». vez , ô mon divin époux ! que pour les 
» deux âmes que je vous ai demandées , 
>* je • me fuis offert à foufFrir la puni- 
» tion des fautes quelles auroient com- 
» mifes contre vôtre divine Majefté j & 
»* qui les auroient pu. rendre indignes de 
>» la faveur que vous leur avez faite en 
» les tirant du monde. 
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Dans l’ardeur de ce tranlport , l’hum- 
ble fervante de Dieu fit une confeflion 
générale de tous les pechez de fa vie , 
que je ne croi pas devoir omettre ; rien 
n étant plus propre à faire connoître 
julqu a quel point elle avoit confervé , 
l’innocence de fon Baptême. Elle con- 
tinue donc ainfi : Vous fçavez , ô mon “ 
chafte époux ! qu’au commencement “ 
que vôtre divine bonté m’appella ex- “ 
traordinairement , qui fut à lage de “ 
dix-neuf ans > après que vous m’eûtes “ 
fait voir l’erreur ou j ’étois , me croyant “ 
dans un état bien parfait : après que “ 
par l’excès de vos infinies mifericordes “ 
vous m’eûtes lavée dans vôtre fang “ 
précieux : dans une occafion qui le “ 
préfenta , je raifonnai , &: je délibérai “ 
fi je ne retournerois pas dans la route “ 
du liécle, &; dans la condition dont “ 
vous m’aviez délivrée. La tentation , “ 
qui fous l’ombre d’une raifon fpecieu- ** 
fe & comme neçelTaire, m’ébranla, “ 
m’eût infailliblement entraînée, fi par “ 
vôtre immenfe bonté vous ne m’eulîiez “ 
éclairée & affermie dans vôtre voye. “ 
Vous fçavez aufii qu’en deux autres *• 
occafions , Jorfque j’étois encore dans “ 
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,» le fiëcle, je m’amufai à de certaines 
„ complailances qui tenoient de l’efprit 
„ de nature i que fous ombre de bien , 
„ j’y croupis quelque tems> & que fi 
„ vôtre mifericorde ne m’en eût tirée , 
„ j’aurois étouffé l’efprit de grâce , par 
ji lequel vous me conduifiez fiamoureu- 
„ fement. Ah ! que j’ai de douleur , & 
„ combien je mérité d’enfèrs ! Oui , oui, 
„ il eit jufte , ô mon divin amour î que 
„ vous foyez fatisfaic* 

„ En une occafion , étant Religieufe , 
„ je fis , ainfi qu’il me paroît , un aéte 
„ d’hypocrifie : j’eus de faux fentimens 
„ d’humilité , qui me firent aller prier 
„ ma Supérieure de m’humilier , & je 
„ croi qu’elle m’eût bien mortifiée de 
„ me prendre au mot j car mon inten- 
„ tion , comme je croi , n’ctoit pas pure. 

, J’avois un orgueil fecret qui me faifoic 
„ agir j c’efi: pourquoi je mérité toutes 
„ fortes d’humiliations. Exterminez-; 
„ donc , Juftice incréée, exterminez fans 
„ pitié le néant & la poufîîere. Il n’y a 
„ point de châtiment qui ne foit trop 
„ doux pour moi. 

„ Une autre fois , fous ombre de jufti- 
» ce y je donnai un avis à. ma Supérieur 
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rc j & au fond ce n’étoit qu’une vertu “ 
plâtrée : & vous avez fouffert tout ce- * c 
la , q mon divin Epoux ! il eft jufte “ 
que maintenant vous en preniez ven- “ 
geance. Me voilà courbée , châtiez- ** 
moi félon les loi* que votre amour a “ 
ç'tablies. Ah !> je vous demande par- “ 
don, anéantie lous les pieds des dé- r C£ 
mous. Dans des entretiens que j’ai eus .** 
avec des perfonnes d’efprit , je nie fuis 
laiflTée aller à des pertes de tems , à des “ 
badineries , à des puerilitez , eu égard ** 
à la gravité , à la nncerité , à la pure-r “ 
té de votre divine conduite fur moi. “ 
Je m abandonnons à la complaifance “ 
de ces entretiens qui m’a voient portée " 
a me trop épancher & à faire part aux *« 
fens de ce que j’experimentois de fpiri- “ 
tuel dans l’interieur. V ôtreefprit céfeurv 
me fit voir l’importance de cette faute, ** 
fans quoi je ferais tombée dans de “ 
grands relaçhemens au regard de cette “ 
pureté dégagée que vous voulez de “ 
moi i vous ne me châtiâtes pas pour “ 
lors > il eh donc juite que maintenant “ 
vous en tiriez raifon , & que vous pu- “ 
nifliez ma vanité, qui n’a été autre chofe “ 
qu’un defir fecret de ma propre excel- “ 

Tiij 
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„ lence. Ah ! qu’il eft vrai que vous ne 
„ voulez point quon gauchifle dans les 
„ voyes du pur amour ! Je fuis venue 
,, fouiller vôtre nouvelle Eglife > je me 
„ fuis creufé des citernes pleines de boue 
„ qui m’infectent de telle forte , que 
„ leurs exhalaifons font capables de me 
„ perdre. Il femble que vous ayez per- ' 
„ mis au démon d etre de la partie pour 
„ émouvoir toutes mes pallions tour à 
„ tour. D’ailleurs je me lens comme liée 
„ Se captive , & perfonne ne me fçau- 
„ roit délivrer que vous. 

„ C’eft donc de vous feul que j’attends 
,, ce fecours \ car mes liens m’empê- 
„ chent de faire le bien que Je veux , 

,, & mes pallions me veulent faire corn- 
„ mettre le mal que je ne veux pas , & 

„ que je hais > ô Dieu de mifericorde ! 

„ mettez-y la main , fans quoi c’elt fait 
„ de moi. Pardon de toutes mes faillies, 

„ de toutes mes imprudences , de tous 
„ les fentimens imparfaits , dans lef- 
„ quels je me fuis échapée : Ce qui 
„ m’humilie davantage , c’ell qu’avec 
,, la balTelIe de mon cœur, qui me fait 
„ elfimer digne de tout rebut , lorfqu’on 
„ me touche, j’ai. le lentiment tres-yif. 
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Ce font aufli mes pechez qui font cau-^ “ 
fe que je porte une charge , qui ne me “ 
permet pas de m’employer félon mon *• 
deiîr à l’inilruckion de nos cheres Neo- “ 
phytés. Helas ! mon chafte époux , “ 
vous fçavez les pentes que vous m’a- ** 
vez données pour cela. Ce qui meref- tc 
toit de confolation , c’étoit de leur ap- tc 
prendre à vous connoître 6c à vous ai- ,c 
mer. “ 

V oilà les plus grands pechez qu’eut a- 
lors commis la Mere de l’I ncarnation dans 
1 toute fa vie. Faut-il s’étonner que Dieu 
ait orné de tant de faveurs , & honoré 
de tant vifites une ame toujours fi pu- 
re & h bien préparée à le recevoir ? Elle 
ne fe relâcha jamais de cette extrême 
attention à fe conferver autant qu’il 
étoit en elle , exempte des moindres ta- 
ches. Cependant elle ne fe fut pas plu- 
tôt humiliée en prefence de fon Dieu , 
que fes peines* diminuèrent confidera- 
blement. Elle devint plus libre , & fut 
délivrée de ces agonies mortelles , qu- 
elle fouffroit prefque continuellement. 
11 ne lui refta plus qu’une révolté de fes 
paflîons 6c une tentation de haine contre 
le prochain > fur tout contre une per- 

T iiij 
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(on ne qui ne manquoit aucune occafion 
de lui faire de la peine. Elle dit qu’ayant 
plps de liberté , elle étoit plus en danger 
de pecher, &que fans un feçqurs ex- 
traordinaire de Dieu , elle eut fait plu^ 
-fieurs fautes , &: qu’encore qu’il la fou- 
tint toujours, une difpofition qui lui 
paroilfoit fi éloignée delà charité, dont 
fon coeur devoit être embrafé , l’humi- 
lioit extrêmement i enforte quelle ayoit 
Le foin de toute fa force pour fe fuppor-, 
,ter eUe-niçme. 

Au milieu de tout çela , elle vaquoit 
à. ce qui était de fa charge avec une li- 
berté d’efpric qui furprenoit fon confef- 
feur j & ce fut dans le fort de cette 
épreuve , qu’elle conclut la grande af- 
faire de l’union des deux Congrégations 
dans fa Communauté. L’idée de fes pe- 
nchez étoit fans cefle retracée à fon ef- 
prit avec des traits fi vifs , qu’elle ne- 
pouyoif plus fe fouffrir elle-même. Un 
jour qu’elle en étoit plus frappée qu’à 
l’ordinaire , & que Ion coeur étoit brifé 
de contrition j elle s’avifa de fe revêtir 
d’une haire quelle porta très-ion g-tems 
fans Voter , pas même la nuit pour repo- 
ser. Au bout de quelque tems Ion confefc 
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feur l’alla voir > 6c ayant appris ce qu- 
elle avoit fait , lui en rit de très-grands 
reproches , 6c lui ordonna d’aller iur le 
champ quitter cet inftrument de péni- 
tence. Avant que d’obéïr , elle fe jetta 
à les pieds , 6c le fupplia de vouloir bien 
écouter la déclaration qu’elle vouloit lui 
faire de tous fes pechez 6c de toutes fes 
imperfections , afin qu’il conçût jufqu’oû 
alloit fa malice. Le Perc la rebuta d’a- 
bord 3 mais enfin fes larmes 6c les inf- 
tances le touchèrent. Elle lui fit donc 
une confellîon generale de toute fa vie , 
fans examen j mais avec une fi vive lu- 
mière , qu’elle n’eût pas été plus exacte 
quand elle eût employé plufieurs jours 
à s’examiner. Elle ajoute que cette pa- 
role de l’Ecriture , s’accomplit en elle , 
J' examinerai Hierufalcm avec des lanter- 
nes , { Sophon. 1 . 1 z . ) tant le pur amour 
fe montroit cenleu,r jaloux, 6c inexo- 
rable. 

De 11 excelîîves fouffrances n’étoient 
^>as feulement l’ouvrage d’un amour pu- 
rifiant , qui ne youvoic rien fouffrir 
d’impur dans fon epoufe 5 le fils que nô- 
tre lainte Supérieure avoit lailTé dans le 
Eécîç , 6c pour qui elle s’étoit en quel- 
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que lorte dévouée à la jullice divine > 
tenoit une conduite dont le contre-coup 
retomboit fur elle. Dès qu’il fe vit re- 
fiifé par les Jefuites > il ne penfa plus qu’à 
fon plaifir de à fe pouffer dans le monde. 
La fervante de Dieu en fut inffruite. « La 
» crainte que j’avois , lui manda-t-elle 
« quelque terns après , que vous ne 
« tomba liiez dans les précipices où vous 
» couriez , me Ht faire un accord avec 
»> Dieu pour porter la peine due à vos 
*» pechez , ôc qu’il ne vous châtiât point 
*> par la privation du bien qu’il m’avoit 
« Elit efperer pour vous. Enluite de cette 
« convention vous ne fçauriez croire 
» combien j’ai fouffert à ce fujet. Le 
jeu îe homme retiré de cet abîme parla 
vertu des prières ôc des fouffrances de 
fa mere , fe fit Bénédictin dans la Con- 
grégation de faint Maur , ainfi que nous 
avons déjà vu. Il dit lui-mème qu’il 
paffa fon noviciat dans un entier oubli 
du fiécle , Ôc que nourri de 1.4 grâce , 
il porta avec joye le joug de l’ooéïffan- 
ce ôc des aufteritez de fa Régie. Son en- 
trée en Religion avoit fort adouci les 
peines que la Mere de l’Incarnation en- 
durcit à fon fujet > mais quelques per- 
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formes s’étant oppofées à fa profeflion à 
caufe de quelques dettes qu’il avoit con- 
tractées dans le monde 3 la fervante de 
Dieu connut par un redoublement de 
fouffr ances , le danger où il étoit de ne 
pas confommer fon lacrifice : jufques-là 
que dans le fort de cette tempête , dont 
a durement elle ne pouvoit être in limite 
par aucune voye naturelle 3 elle fut con- 
trainte de fortir de table & de fe retirer, 
pour l’aller offrir à Dieu. On voit par la 
/ leCture des mémoires qu’elle lui addref- 
fa fur la lin de fa vie , combien fes 
fentimens fur ce qui le regardoit , 
étoient purs , élevez , & dignes de l’E- 
vangile 3 &: il n’eff perfonne qui ne s’y 
convainque parfaitement qu’il lui coûta 
infiniment plus pour l’enfanter à Jefus- 
Chrill , que pour avoir été fa mere félon 
la chair. 

Enfin le jeune novice fut reçu à la 

{ ïrofelfion reiigieufe , & commença dès- 
ors à courir fans difcontinuer , à pas de 
Géant , dans la carrière de la perfec- 
tion. La mere de l’incarnation en apprit 
la nouvelle avec la joye que l’on peut 
concevoir. 

Les lettres qu’elle lui écrivit alors 
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font fi belles , fi touchantes , fi remplies 
de 1 ’efprit de Dieu , elle y mêle a vec unç 
fi noble (implicite les fagçs avis quelle 
Jui donne , Se fes propres difpofitioqs 5 
qu’on 11e fçauroit les lire fans en être 
çmu Se porté à la pratique de ce qu’il 
y a de plus grand dans la Religion, » Jç 
« bénis la bonté de Dieu, dit-elle dans 
« Tune , des defirs qu’il vous donne $ 
» prenez garde de ne vous point embar- 
** raficr l’efprit dans des raifonnemqns 
» fuperflus , qui vous pourroient cauler 
.»> une continuelle perte de teins : Se il 
» arriverait que vous ne vous en defe- 
» riez pas facilement , parce que la pal-r 
fion étant émue par des defirs trop 
» impétueux , ofFufque la lumière dq 
« l’elprii i enforte qu’il elf mal-ailé de 
» juger d’une vocation : elle fe fait con- 
» noître bien plus parfaitement par une 
» confiance douce Se amoureufe , Se par 
*> une longue perfeverance , qui note 
» point la paix du cœur que par un 
•> bouillon ardent , Se par une agitation 
« continuelle qui n’eftque dans les l<pns, 
»» Il me paroît que dès mon. enfance * 
« Dieu me difpofoit à la grâce que je 
«policée à preîçnt \ car j’avojs plus l’efi* 


Digilized by Google 


Marie de /* Incarnation. Liv. V. 3 o t 
prit dans les terres étrangères pour y « 
confiderer les genereufes avions de « 
ceux qui y travailloient 6 c enduroient « 
pour Jefus-Chrilt , qu’au lieu où j’ha- «• 
bitois, Il me prenoit quelque fois des « 
faillies 11 fortes , que li les relpeéls hu- « 
mains ne m’eiifîent retenue , j’aurois « 
couru après ceux que je voyois porter « 
avec zélé au falut des âmes. Je ne fça- « 
vois pas alors pourquoi j’avois tous ces « 
fiiouvemens , aufïi n’étoit-il pas tems j « 
car celui qui dilpofe les chofes fuave- « 
ment , vouloit que je palfalle par di- « 
vers états , avant que de manifefler « 
fa volonté à la plus indigne de fes « 
créatures. Il self palfé bien des cho- « 
fes dans les dilfances dés tems : vous « 
les fç aurez un jour , mon très-cher « 
fis , je vous ai feulement dit ici en « 
abrégé pour vôtre tonfôlation 6 c pour « 
vôtre inftructiori , ce qui le palfoit en «■ 
moi dans mon enfance. « 

Quant aux pen fées que vous me « 
propofez , croyez-moi , ne vous portez « 
à rien qu’à fttrvre Dieu j je veux dire , « 
que vous vous abandonniez à fa con- « 
duite avec une douce confiance, 5c « 
que votis attendiez dans là paix du «« 


1 


Digitized by Google 



301 La Vie de la Mere 

»> cœur, ce qu’il aura projette pour vous. 

« Après cela ne vous mettez point en 
" peine , il vous conduira par la main > 

»> c’eft ainfi qu’il fe comporte envers les 
»» âmes qui cherchent à le contenter , & 

» non à le fat b faire elles-mêmes. O qu’il 
>» effc doux de fuivrc Dieu ! je ne vous 
» dis pas ceci afin que vous étouffiez fon ' 
» efprit j mais afin que vous le ferviez 
»> dans une* plus grande pureté , & que 
, « vous ne relpiriez que dans l’accomplif- 
•» fement des defleins qu’il a fur vous 
” pour fa gloire & pour la fandifica- 
»> tionde vôtre ame. L’obéiflance exac- 
« te à tous vos fuperieurs fera la pier- 
»> rc de touche, qui vous fera connoître, 

» fi vous êtes dans cette difpofition. 

» Ah ! mon cher fils , que cette depen- 
« dance des defleins de Dieu fur vous , 

» eft importante ! c’efl le grand fecrec 
» pour vous fandifier , & pour vous 
•> rendre capable d’être utile aux autres. 

« Je fuis ravie de voir ici des faints , 

» ( c’efl ainfi que j’appelle les ouvriers 
»» de l’Evangile, ),dans un dénuement 
» épouventable : & véritablement cette 
» parole de l’Apôtre leur peut bien être 
*» appliquée > vous êtes morts , & 'votre 
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vie ejl cachée avec Jefus-Chrijl en Bien. »« 
( Colof. 3.3.) Je n’ai point de termes « 
pour dire ce que j’en connois. Medi- « 
tez cette fentence , & penfez qu’il y a « 
bien du chemin à faire avant que «de- « 
tre femblable à nôtre divin maître. « 
Ce que la créature ne peut d’elle-mê- «* 
me , Dieu le fait ici d’une façon qu’on « 
n’auroit jamais penfé. Ne croyez pas « 
que je vous parle de la difette des cho- « 
les temporelles , de la pauvreté du vi- « 
vre, de la privation de toutes les cho- « 
fes qui peuvent confoler les fens , des « 
peines qui les peuvent affliger, des con- « 
tradictions , des adverfitez , &c des cho- « 
fes femblables. Non , tout cela cil « 
doux , ôc l’on n’y penfe pas quoiqu’il « 
foit fans fin , ce font des rofes , & je « 
vous allure que la joye que j’y retiens - 
m’a fouvent mife en fcrupule. « 

Si vous avez eu de la joye , lui dit- « 
elle dans une autre , en recevant mes « 
lettres , ne doutez pas que je n’en aye « 
eu une femblable à la lecture des vô- « 
très. J’y ai vu les providences , les « 
amours , les mifericordes de Dieu fur « 
vous , pour lefquelles je leloiierai éter- « 
nellement, Oui , mou hb > Dieu veut « 


Digitized by Google 


304 £** Vie de la Me>t 

» que vous l'aimiez ; commencez donc * 

« éc croyez qu’hier vous ne l’aimiez pas 
» véritablement : les devrez du laine 
» amour lont de cette qualité , qu’on ne 
» voit de parlait que ce qui elt devant 
» foi , 6e qu’on eltime défectueux tout 
m ce qui elt pâlie. Prenez-y bien garde, 
u &c vous remarquerez que cela elt vrai, 

»» que c’elt une des plus importantes 
» veritez de la vie fpirituelle. Vous 
»> marchez fur les veftiges des Saints qui 
»» vous ont devancé , & vous habitez les 
» cellules qu'ils ont fan&ifiées par leur 
»> vertu j courez fans relâche après eux. 

* Les Saints ne lontfaints que par cette 
» inclination , &: s’il faut ainli parler, par 
» cette laintc opiniâtreté qui leur a lait 
« oublier toutes choies par un mépris 
~ volontaire , afin de s’attacher à ce di- 
» vin Prototype , & vraye caufe exem- 
» plaire de les enfans. J’ai eu quelque- 
« fois ledefirde fçavoir lî vôtre cœur 
» elt touché de cette douce émotion & 

» en quel degré Dieu vous met j car il 
« vous faut quitter tout autre mouve- 
» ment volontaire, & fuivre uniquement * 

« les pentes de la grâce pour arriver à 
v. ce commerce avec nôtre fotiverain 

bien 
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bien. Je demeure pourtant volontiers 
dans mon ignorance , & me contente 
de lui demander pour vous cette fa- 
veur. 

Vous voulez fçavoir comment il 
eft pofiible d’avoir le corps fi près de 
Dieu , & l’efprit fi éloigné de lui s cette 
mifere eft grande , & c’eft pour l’ordi- 
naire un effet de nos infïdelitez. Le 
vrai moyen de nous en retirer, eft 
cette douce & volontaire fervitude de 
coeur avec une attache fans retour aux 
volontez de nôtre maître. Cette fer- 
vitude attire après foi tout l’efprit, 
par une douce & amoureufe violence 
qui captive bien les fens , mais qui ne 
les tue pas, & qui le nourrit même 
quelquefois de fes biens. Vous ajou- 
tez : comment fe peut-il faire, que 
l’efprit étant une fois uni à Dieu , qui 
le remplit de tant de douceur , s’en 
retire fi facilement ? cela n eft que trop 
facile à ce miferable amour que nous 
avons pour nous-mêmes. On dit que 
depuis qu’un cœur eft navré il aime 
par tout : cela eft vrai > quand il con- 
lerve fes playes , & qu’il demeure fen- 
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» fible aux coups des in (pirations divi- 
» nés j miais quand il les referme par fes 
» miferables medicamens > ( c’elt ainfi 
» que j’appelle les raifons de l’amour 
« propre , ) il change de vie , & n’a plus 
« de mouvemens que pour lui-même. 

» C’eft cette miferable vie de nôtre 
« amour propre , qui emporte après foi 
»> tout l’elprit, &c qui le retire de l’u- 
** nion avec Dieu. Et de là naiflent les 
» violences qu’il nous faut faire , lorfque 
» par la fynderefe. qui nous picquc , 
» nous fommes preflez de retourner à 
« celui de qui nous nous fommes fepa- 
» rez 3 car comme nous avons repris 
»> la vie de la nature , il faut encore une 
»» fois mourir à la nature pour y arriver. 
« Vous voulez que je demande pour 
» vous à Nôtre-Seigneur le don d’orai- 
» fon , je lui demande celui de l’humi- 
« lité & de la vraye abnégation de vous- 

* même , fans laquelle il n’y a point de 
« vraye orailon , ni d’efprit intérieur. 
» L’oraifon & l’abnégation doivent aller 
« de pair , autrement toutes nos devo- 
« tions font fufpectes > mais vous avez. 

* d’excellens maîtres , capables d’e'clair-. 
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cir tous vos doutes > & ce me feroit « 
une prefomptiun de vous en dire da- « 
vantage. « 

Les avis certains que la fainte merc 
recevoit de toutes parts des progrès que 
fon fils fai (bit dans la fainteté , & que 
par fon mérité il fe rendoit une des plus 
vives lumières de fon Ordre , fa pro- 
motion au facerdoce , 8c enfuite aux 
premières charges de fa Congrégation , 
la converfion de fa nièce , &: la maniéré 
ardente &; fincere dont cette fille fe don- 
na toute à Dieu : tout cela remplit fon 
ame d’une allegrefTe qui n’aida pas peu 
à la foutenir au milieu de les croix , elle . 
les voyoit meme diminuer de jour en 
jour j 2c elle finit le récit qu’elle en fait 
par des réflexions fi folides , Se qui mar- 
quent fi bien le caractère de fon efprit, 
que je ne croi pas devoir les ometre. 
On pourroit, dit-elle, me demander « 
ce que j’entends par la révolté des paf- « 
fions dont j’ai parlé , 2c qui après mes « 
grandes peines intérieures de trois an- « 
nées , m’ont encore duré plus de qua- « 
tre ans , avec une aigreur dans le fang «« 
contre quelques perfonnes faintes , 2e « 
fi cela peut compatir avec l’union in- ‘5 

. -V >j 
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»* time. J’ai déjà die que cela fe peut , 

« 6c voici comment. 

» Il eft à remarquer que les paffions 
« émues par une révolté fèmblable à 
»» celle dont il s’agit , ne font pas corn- 
» me celles qui viennent d’un naturel 
» facile à s’émouvoir , ni comme celles 
»» dont les mouvemens font fonciez dans 
•• les mauvaifes habitudes. Ceux qui 
« travaillent à reprimer celles-cy , ont 
»i pour l’ordinaire de grandes peines à 
» iurmonter. Il leur faut de la medita- 
» tion , des motifs , de l’examen , de l’é- 
» tude , des refolutions , de la fidelité : 
/* & il leur relie encore après tout cela 
« des attachemens à bien des chofes , & 
»> fur tout à eux-mêmes , qui durent 
» long-tems : mais dans la révolté dont 
« il elt ici que (lion , bien loin qu’on foit 
>> arrêté à tenir ou à pourfuivre ce que 
« defire la pafTion émue j on porte le 
» tout comme une mortification très- 
» fenfîble. Ce qui arrive de mal , n’eft 
»» pas volontaire , c’ert feulement un ali— 

» ment propre à nourrir l’humilité 6c 
» l’abnégation de la perfonne , & un 

> poids qui fait que l’on a un grand mc- 

> pris de foi-même. S’il échappe quel- 
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que parole ou quelque penfée» c’eft « 
par égarement : fî l’on eft contrarié , « 
& perfecuté pour la juftice , on fent « 
bien un mouvement de colere ou d’a- « 
ver lion j mais il n’en fort aucun mau- «« 
vais effet j car on porte dans le fond « 
de Pâme une crainte de Dieu , qui fait « 
qu’on hait la vengeance , & qui pré- «« 
vaut fur la paffion. On ne laide pas « 
de broncher quelque fois par foiblefle, « 
lorfque rencontrant quelque perfon- « 
ne de confiance , on dit quelque pa- « 
rôle de plainte j mais au meme mou « 
ment , Pâme reçoit tant de confulion « 
de fa lâcheté , que ce lui eft le motif <* 
d’une très-grande humiliation. Elle « 
fe croit une inconftante > qui n’a ni « 
vertu, ni folidité. Néanmoins tout ce- 
la compatit avec l’union intime dont «* 
jouît le centre de lame en une région « 
de paix , qui femble l'eparée de l’ame « 
même. « 

Je laifle à penfer fi cette ame eft «• 
dans la crainte , voyant en foi tant de « 
foibleffes. Elle appréhende d’être trom- « 
pée : elle eft convaincue que fes paf- « 
lions n’ont été qu’endormies » & que le « 
peu qu’elle croyait avoir eu d’inte- « 

V ii; 
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« rieur , n’a pas été de Dieu. Elle a dans 
« la penfée que toute fa paix ôc tous fes 
» dons ont été faux ; ou que fi c’étoit des 
» faveurs du ciel ôc de véritables gra- 
»> ces , elle les a perdues par fa faute. 
« J’avois d’autres croix , dont je ne pou- 
» vois demander à Dieu d etre délivrée > 
« mais l’Efprit qui me conduifoit , me 
pou (Toit à demander de l’être decelle- 
»» ci , & cela en vue de la véritable pu- 
« retéfi peu cherchée, fi peu trouvée, 
« h peu pofledée dans la vie fpirituelle. 
« Après toutes mes demandes , il me 
« fembloitque j’écois encore plus capti- 
« ve , ôc que le facré V erbe incarne fe 
« plaifoit à mes chaînes. Alors je m’a- 
» bandonnois a fes voyes , ôc je m’of- 
» frois à fouiFrir tant qu’il l’auroit pour 
»> agréable. i 

11 elfc alfez ordinaire de voir les per- 
fonnes que Dieu mène par des voyes fin- 
guiieres pecher contre les loix commu- 
nes de la régularité , & même faire des 
fautes que ne font pas ceux^qui n’ont 
pas été prévenues de tant- de grâces. Les 
foibles en font mal édifiez j les plus fa- 
ges ne (çavent fouvent pas ce qu’ils en 
doivent juger j parce que leur expe- 
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rience leur a bien appris en general 
qu’une ame peinée n’ell pas toujours 
aflfez à elle pour faire toutes les atten- 
tions que demande une exa&e régula- 
rité , ôc que Dieu permet même quelque 
fois que fes élus tombent dans des fau- 
tes , précifement pour les humilier 5 mais 
ils n’ont pas toujours allez de lumière 
pour difcerner dans de certaines occa- 
fions ce qui vient de la peino d’avec ce 
qui n’a point d’autre principe que la 
corruption du cœur &: l’illulion de l’ef- 
prit. La Me.re de l’Incarnation n’expofa 
jamais fes Sœurs au danger de fe fcan- 
daiifer. Sa conduite fut toujours uni- 
forme» & un modèle vivant de la Ré- * 
gle. Elle étoit la première à tout , &: elle 
fe feroit volontiers chargée de tout , 
fi elle n’eût été perfuadée qu’il n’étoit 
pas moins de fon devoir de faire prati- 
quer le bien , que de le pratiquer elle- 
même. Mais fon humilité & 1 a charité ' 
lui faifoient tous les jours inventer de 
nouveaux moyens de tromper la ferveur 
de fes filles , & de fe charger d’une par- 
tie de la. peine attachée à leurs emplois, 
fans rien diminuer de leur mérité. On 
la voyoit prefque en même tems avec 
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des enfans , les nettoyant , les carelTant , 
les inftruifant 3 avec des ouvriers, les 
animant , les confolant 3 dans les offices 
les plus bas , fe faifant la fervante des 
autres 3 & avec cela ne manquant à rien 
des foins plus relevez & plus difficiles 
qu’exigeoit fon emploi. Quelque fati- 
guée, & même quelque incommodée 
quelle fût , jamais elle ne manqua d’ê- 
tre la derniere couchée , & la première 
levée 3 toujours ou en prières , ou en 
action , elle commandoit plus par exem- 
ple, que par paroles. N’ayant pû obte- 
nir , ou pour éviter la (Ingularité , plus 
blâmable encore dans les Supérieurs, qui 
doivent être comme le centre de la vie 
commune , que dans les particuliers, 
n’ayant pas jugé à propos de demander 
la per million de retrancher pour prier , 
du tems qu’elle devoit être au lit , elle 
prioit fur fa couche , & fatisfaifoit à fa 
dévotion en gardant fa Réglé. Ce fut 
ce même motif qui la porta A fe priver 
de la communion journalière , convain- 
cue que Dieu témoin & auteur de fes 
bonnes intentions , ne manqueroit pas 
de la dédommager de ce quelle facri- 
fioit au bien de la Réglé. Elle fut même 
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toujours fi ferme à ne fe diftinguer ja- 
mais en rien > que fur la fin de fa vie , 
fa Supérieure, pour l’obliger àfairefes 
oraifons dans un lieu où elle ne fût point 
expofee à toute la rigueur d’un froid 
excellif i fut contrainte d’alïcmbler pour 
ce faim exercice , route la Communauté, 
dans une chambre où il y avoit un poê- 
le j & il fallut interpofer l’obéïflancc , 
pour lui faire prendre quelque chofe de 
particulier , lorfque ce qu’on fervoit au 
refeéloir fe trou voit fort préjudiciable 
à fa fanté. 

Dans une lettre qu’elle écrivit envi- 
ron ce tems-là à fon fils, 6 c où elle con- 
tinue à lui marquer la route qu’il dévoie 
tenir pour arriver à une éminente fain- 
teté , elle dit des chofes touchant la fi- 
tuation où elle fe trouvoit alors , dont 
j’ai cru devoir ici rapporter les propres 
termes : les voici , » Beniflbns cette dou- 
ce & aimable providence , qui par des « 
voix fi cachées à nos foibles lumières , « 
nous a choifis pour fon fervice, 6 c « 
pour y confirmer tous les momens de « 
notre vie. Ah ! qu’il eft bon de ne fou- « 
haiterque cette fainte confommation, « 
êc de n’avoir de pente que pour la « 
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» g loi e de celui qui feul mérité d’ètre 

» lorifié ! mou- fils > quand on a cette 
y ■ \ • 1 

» inclmacion , on ne tient a rien dans 

»* cette vie. Il y a feulement deux cho- 

** fes ou l’ame trouve f,*n compte, en 

»* attendant qu’elle ait le bonheur de fe 

» voir détachée de cette vie mortelle. 

» La première eft la pratique des maxi- 

»> mes de l’Evangile , ou du moins un 

» effort continuel pour le pra iquer > 

» l’autre eft la douce familiarité avec 

» Dieu , qui par fes divines touches per- 

>* met à lame de s’entretenir , 6c s’il faut 

« ainfl parler , de s’égayer avec lui , 

»» quoiqu’elle ne fe voye que poudre 6c 

*» & cendre en la prefence de fa Majef- 

« té fuprême. Sans ces deux fecoursje 

>» ne puis comprendre qu’on puiffe vivre 

« en ce monde parmi les épines 6c les 

« tracas , qui font fi capables d’étouffer 

» l’efprit intérieur : la nature y trou- 

» vant toujours fon interet , 6c ne s’y 

» attachant que trop. C’eft pour cela 

» queplufieurs retournent en arrière , 

» 6c que fi peu perfeverent dans la pre- 

» miere ferveur de leur vocation : car 

» pour y demeurer , il eft befoin d’une 

» continuelle mort de foi-meme , qui eft 
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cet aneantifTement , cette confomma- « 
tion dont je vous parle^, pour laquelle - 
il faut un grand courage &; une gene- « ' 
rofité qui ne fe relâche jamais. Mais «« 
aufîi agiflant de la lorte avec le fecours «* 
de nôtre divin Jefus , lame fe trouve « 
enfin dégagée de les liens , court &; « 
vole au-delfiis des fens &: de l’amour « 
propre. Ce n’eft pas qu’elle ne reflen- *• 
te encore quelquefois des attaques de « 
la nature corrompue > mais la force « 
que Dieu lui donne , furmonte tout : « 
elle opéré avec facilité ôc même avec « 

Î îlaifir , en forte qu’elle expérimente « 
a vérité de ces paroles : Mon joug efi « 
doux & mon fardeau léger : cette force « 
même s’augmente dans l’exercice des « 
deux points que je vous viens de mar- « 
quer : mais ne penfez pas qu’il faille « 
regarder les maximes de l’Evangile , &; « 
ce qui eft de plus grande perfe&ion « 
dans une Ipeculation de vertus , qui ne « 
foient pas conformes à nôtre condition « 
ni à nôtre vocation intérieure 5 mais « 
en de certains points ou il faut s’atta- « 
cher fortement félon nôtre état pre- * 
fent. Or voici les maximes où je m’e- « 
xerce à prefent , êc aufquelles je me « 
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»* fuis même engagée par voeu. 

I. Etant accufé d’avoir fait quelques 
fautes, ne s’en point excufer , encore 
qu’on foit innocent , & n’accufer point 
ceux qui les auroient faites pour fe dé- 
charger j fi ce n’eil qu’au jugement d’un, 
fage directeur il y aille de la gloire de 
Dieu. 

II. Veiller fur fon efprit 6c fur fon 
cœur pour ne point fe laiifer furp rendre 
à dire des paroles de plainte 6c d’exage- 
ration , lorlqu’on penfe être , ou qu’on 
eft en effet offenfé , choqué , rebuté , 
humilié , foit de paroles , foit par des 
actions. 

III. Ne rien dire à fa louange, ne ra- 
baiffer qui que ce foit tacitement ou de 
parole , Jorfqu’il eft loiié de quelqu’un 
ou qu’il eft queftion , félon l’ordre de 
charité , d« le loiier , 6c de lui dire des 
chofes obligeantes. 

IV. S’exercer à une pieufe ôc chari- 
table affeétion envers ceux pour qui l’on 
a une antipathie naturelle y prendre en 
bonne part leurs actions , 6c juger bien 
de leurs intentions. 

V. Fuïr l’émulation êc la jaloufie des 
biens 6c des fatisfactions d’autrui, foie 
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intérieures foie extérieures > mais plutôt 
s’en réjouir &. s’elhmer indigne d’en 
polleder autant. 

VI. S exercer à un efprit de patien- 
ce envers le prochain lelon les maximes 
preferites dans l’Evangile. 

VII. Travailler au retranchement 
des tendrelTes fur foi-même , & des re- 
flexions fuperfluës fur ce qui pourroit 
donner de la peine. 

VIII. Travailler tout de bon à la 
douceur intérieure & extérieure , à la 
manluetude & humilité de cœur con- 
formément à l’Evangile. 

IX. Ne prendre pas volontairement 
de l’ombrage , ni de la défiance pour de 
petites apparences & ne point s’en laiffer 
aller à l’inquietude. 

X. Souffrir avec amour & douceur 
les douleurs du corps &. les a dédions de 
l’efprit j les humiliations & les mortifi- 
cations de la part de Dieu ôc du pro- 
chain. 

Xï. Mortifier certains petits apetits , 
inclinations, & pentes naturelles en tout 
ce qui fe pourra , fans faire tort au fpi- 
rituel ni au corporel. 

, XII. Obéir avec fidelité aux mouve- 
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mens 6c infpirations de Dieu, 6c en tout 

ce qui vient d etre propofé j fuivre l’o- 

béïfîance 6c la direction du Pere fpi- 

rituel. 

•> Quand je vous dis qu’il ne faut pas 
•* s’attacher à une fuite de vertus fpecu- 
« latives , c’efl: que comme il y a divers 
» degrez Ôc états dans la vie Di rituelle , 
»» il y en a un entre les autres ou i’enten- 
»» dement à plus de part que la volonté } 
»> 6c fi l’a me n’eft fidèle 6c genereufe, 
•» elle ne fe peine guere à faire des re- 
« flexions fur la pratique des vertus fo- 
» lides j ce qui fait qu’elle bronche lou- 
» vent , 6c quelle donne fujet de croire 
» quelle n’a pas de mortification. Au 1 
« lieu que dans l’état ou l’entendement 
»> 6c la volonté agiflent de concert , l’a- 
« me travaille 6c avance beaucoup , fans 
« fe peiner toutefois , dans la pureté de 
» cœur , dans la pratique des vertus , 6c 
» dans la droiture en toutes fes actions. 
»» Mais enfuite il y a encore un autre 
» état qui la met dans une efpece de ne- 
* cellite de la pratique fidèle de l’imita- 
»» tion de Jefus-Chriit, 6c cette necedité 
« efl: dans une paix intérieure qui ne fe 
t> peut exprimer. Il n’efl: plus ici quefh 
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tion ni de cette forte application qu’on « 
a lorsqu’on commence , ni d’une cer- « 
taine ferveur qu’on expérimente dans « 
les fens > 6c qui fait qu’on s’examine « 
par des a&es reglez 6c comptez. L’a- « 
me dans fa paix voit tout d’un coup en « 
fon Jefus , les vertus divines qu’il a pra- « 
tiquées : elle les voit dans un attrait « 
fort doux , qui la porte à fuivre dans « 
fes actes fpn divin modèle 5 6c enfin « 
elle ne peut 6c ne veut être qu’un con- « 
tinuel holocaufte à la gloire de Dieu , « 
en l’honneur de celui de Jefus , depuis « 
le moment de fon incarnation jufqu’à « 
fa mort fur la croix. '« 

Elle a donc deux chofes en cette « 
imitation 5 la pratique extérieure des « 
maximes de l’Evangile , 6c la familia- « 
rite intime avec Jefus , par rapport à «« 
fa vie intérieure. Je n’aurois jamais « 
cru , mon très-cher fils , que la vie la « 
plus fublime confifle en cela, fi je « 
n’en e'tois affurée par une voye que je « 
ne puis marquer fur le papier, car il « 
y a des temps d’extafes 6c de raviffe- « 
mens, qui fembleroient être quelque « 
choie de plus fublime : mais non , nô- « 
tre Jefus , la iainte Mere , 6c les faints « 
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•» Apôtres , nous font des témoins fidé- 
tt les du contraire. Quoique toutes ces 
« chofes là foient bonnes ôc falutaires , 
w quand elles proviennent de l’Efprit de 
» Dieu , ce n’effc rien en comparaifon 
.« des vertus , ni des difpofitions interieu- 
w res des grâces dont je viens de parler , 
» & qui font toute ma vie , ma force , 
» ôc mon foutien. Je fuis de vôtre avis 
» que nos entretiens doivent tendre à la 
*» fin où nous afpirons , &. je vous avoue 
» que je n'ai point de confolation folide 
» en cette vie , que dans la pente qui 
» me fait foupirer après cette bienheu- 
*» reufe fin. Obtenez-moi de Dieu que 
»> je prenne les vrais moyens qui y con- 
» duifent, que je ne m’y égare point , 3c 
» que je ne me cherche point moi- me me, 
» au lieu de chercher celui, dont l’imita- 
»» tion elf nôtre véritable réglé. Il n’y a 
« rien que nous devions tant apprehen- 
» der que les dévotions écartées , 3c qui 
» ne font pas fondées fur les maximes Sc 
»» fur la vie de Jefus-Chrilt j pour l’or- 
» dinaire la fin en eft funefte. 

Une ame fi élevée , une femme d’une 
vertu fi héroïque, d’une capacité, 3c 
d’une expérience dans les yoyes de Dieu 

qui 
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qui la mettoient au premier rang parmi 
les maîtres de la vie fpirituelle , & dont 
la réputation fe répandoit de tout côté , 

1 avoit tout ce qui faut pour donner du 
luftrë êe du crédit à un parti , 8c on ne 
manqua point de travailler a l’engager 
dans celui des nouveaux Augultiniens , 
qui faifoit alors tant de bruit dans l’E- 
glife > mais on trouva une perfonne trop 
lolidement établie fur les fondemens 
inébranlables de l’humilité, de la fim- 
plicité , & de la véritable abnégation de 
foi-même > on voit dans fes écrits , que 
pour couper court aux in fiances qu'011 
lui fit fur cela , elle ne fît point de repon- 
fe aux lettres qu’on lui en écrivit , 6c la 
chofe n’alla pas plus loin. 

Cependant les lîx années de fa fupe- 
riorite étant écoulées , elle fortit de char- 
ge , & elle commença à goûter le plai- 
ür que les Saints trouvent dans la dé- 
pendance. Vers le même tems , lePere 
Jerome Lallemant fut nommé Supérieur 
général des Millions , & la fervante de 
j3ieu connut par une très-forte infpira- 
tion, que ce Pere, qui joignoit à une 
éminente vertu , un mérité rare , ôc une 
expérience confommée dans les voyes 
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du ciel, étoit celui que Dieu lui avoit 
donné pour l’aider à confommer le 
grand ouvrage de fa fanclification , 6c 
pour achever d’établir dans la Congré- 
gation naiflante , une forme de vie ré- 
glée 6c durable : car jufques-là on n’a- 
voit pi encore faire que des reglemens . 
provilionnels 6c generaux , parce qu’il 
falloit du tems pour prévoir tous les 
inconveniens , entrer dans tous les dé- 
tails , 6c regler tout. 

Ce fut en effet par là que le nouveau 
Supérieur commença l’exercice de. 1a 
charge , qui outre le loin des Millions , 
le mettoit encore à la tête de cette nou- 
velle Eglife. Il agit donc en même- 

£3 o r 

tems , 6c comme Supérieur , par autori- 
té, afin qu’on ne pût plus revenir de ce 
qui auroit été une fois arrêté > 6c com- 
me ami, par voye de médiation } afin 
que tout étant réglé du confentement 
qes parties interellees , on eût moins de 
peine à fe foumettre. Effectivement , 
dès qu’il avoit mis quelque article par 
écrit , en quoi il ne fit gpere que fuivre 
lp plan de la Mere de l'Incarnation > il 
Vouloit que chaque Religieufe lui en dit 
en tqqte liberté fon fentiment , 6c qu’en-. 
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fuite on en fît la lecture à la Communau- 
té pour être reçu par fu ffr âges fecrets j 8c 
ce n’étoit qu’après toutes ces précau- 
tions , qu’il y appofoit le fceau de fon 
autorité. Audi faut-il avouer qu’il ne fe 
peut rien de plus fage , rien de mieux 
concerté, ni plus propre au defTein que 
ces faintes filles s’e'toient propofé , en al- 
lant s’établir dans le Canada. 

Pour revenir à la Mere de l’Incarna- 
tion , voici ce qu’elle dit elle-même des 
difpofitions où elle le trouvoit , lorfque 
le nouveau Supérieur prit foin de fa 
confcience. Je me trouvai à l’arrivée << 
du Pcre Lallemant dans une très- « 
grande liberté d’efprit, 6c dans une « 
entière ouverture de cœur pour lui « 
communiquer l’état de mon ame i ôc «• 
lui de fon coté fe feritit porté à m’ai- « 
de r de tout fon pouvoir. Il eft vrai « 
qu’il m’éprouva çn diverfes maniérés. « 
Dans l’Octave de Noël il me vint une « 
forte penfée, que fi je m’engageois « 
par vœu à chercher la plus grande <* 
ojoire de Dieu 6c tout ce qui feroit de « 
plus grande perfection , fa divine Ma- «« 
jefté m’affifteroit > je me fentis prefTée « 
intérieurement de I e dire à mon direc- « 

Xij 
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» teur 5 lequel après avoir recomman- 
•» de' l’affaire à Dieu , me permit de 
« voiier à Dieu, de faire, fouffrir,penfer, 
» dire tout ce que je connoîtrois être de 
»» plus parfait , & qui me paroîtroit être 
« de fa plus grande gloire. Aufli-tôt je 
» me fentis extrêmement fortifiée, & 
»> Notre-Seigneurme fit de grandes gra- 
» ces par cet engagement. Dans ce vœu 
» étoit compris le vœu d’obéïffance à 
« mon directeur. 

Le Pere Lallemant de fon côté crut 
devoir éprouver fa penitente à propor- 
tion du progrès qu’elle avoit tait , &; 
de l’engagement qu’elle venoit de pren- 
dre. La première chofe fur quoi il l’at- 
taqua , fut la maniéré libre &: familière 
dont elle traittoit avec Nôcre-Seigncur. 
» Pour profiter de fes avis , dit la Ser- 
•* vante de Dieu , je me faifois de gran- 
»> des violences > mais il ne m’étoit pas 
» pofiible d’y rétiflir. Je demandois à ce 
« chafte Epoux de mon ame , qu’il lui 
« plut me faire la grâce d’obéïr à celui 
» qui me tenoit fa place * &. lors même 
«que je lui faifois cette demande, je 
»* me trouvois fans reflexion dans un 
*» doux & intime commerce avec lui v 
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Alors je lui difois j ô mon chafte A- « 
mour ! il faut que j’obéïfle , fouffrez « 
que je me retire de vous. Je faifois « 
donc effort pour fortir de cette pri- « 
vauté j mais infenfi olement je me re- <« 
trou vois comme auparavant. Je paf- « 
fai quelque teins en cet état , & bien « 
que j ’experimentaffequc lefacré Ver- « 
be incarné fe plaifoit à mon obéïffan- « 
ce, lorfqu’il me liiffoit le pouvoir d’o- « 
béïr , hors de là néanmoins je me trou- « 
vois en un doux commerce avec lui 5 <« 
ce qui lit qu enfin on me permit de « 
fuivre l’attrait. « 

Dans cet état d’union avec Dieu , il « 
eit impoflible de habiliter en aucun « 
deifein qui puiiTe mettre de l’oppofi- « 
tion à Ion operation } comme dans « 
l’ufage actuel de certaines pratiques , « 
ou il faut que l’entendement travaille « 
& reflechille : ni de s’arrêter fur des •* 


objets corporels & materiels , & me- « 
me fur des chofes fort ipirituelles > « 
les* mais qui ne font pas au même « 
degré d’é'evation que celles dont Dieu <* 
pren i foin d’occuper Pâme. J’en ex- « 
cepte les facrèz my Itères de nôtre foi : « 
car encore que Paine ne puiiTe medi- « 

X iij 
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» ter , elle a néanmoins une façon de les. 
» contempler 6c d’en parler avec Dieu , 

»» lorfqu’il l’y attire , laquelle eft d’une 
» très-grande douceur : 6c meme corn- 
« me ces divins my Itères appartiennent 
» au furadorable Verbe incarné, la 
« moindre penfée qui en frappe l’efprit , 

« embrafe lame , qui y voit tant de cer- 
*» titude 6c de fainteté , qu’elle n’a pas 
** befoinde raifonnement ni de réflexion 1 
« pour en connoître davantage. En eflFet 
« étant unie à la facrée perfonne du 
•» Verbe, elle eft dans la fource qui lui 
» imprime toutes veritez , 6c qui la fait 
« vivre de fes influences. C’eft cette 
« nourriture edefte dont parloit ce di- 
» vin Sauveur , lorlqu’il difoit : Si queU 
» quun entre par moi , qui fuis la portes 
*». il entreva tjr fortira , & trouvera des 
» pâturages, [ Joan. io. 5>. ) Ainfl l’a- 
» me a vie en lui 6c de lui , d’une façon' 
» ravivante 6c qui fe peut mieux expe— 
•• rimenter que dire. 

Voilà de quelle maniéré Dieu recom- 
penfa l’engagement héroïque , que fon 
humble fervante avoir pris à fon fer vi- 
ce. Mais fl ce Maître liberal ne le la'fle 
jamais vaincre en libéralité j les âmes 


Digitized by Google 



r 


Marié de l’ Incarna tion. L iv. v. 317 
qu’il a percées du trait de foii amour' , 
ne demeurent jamais , ou bien rarement 
en arriéré. 11 n’y avoit rien dont laMe- 
re de l’Incarnation ne s’avisât pour mar- 
quer fon amour ÔC la reconnoiflance 
envers fon bien-aimé ; 6c tout lui pa- 
roifloit aifé. Il n’y avoit que cette ré- 
volte des pallions quelle fentoit çoiia 
jours, qui l’empêchat de jouir d’uné 
paix bien pure. Enfin elle fut forte- 
ment infpirée de s’addrefler à la lainte 
Vierge. Elle le fit , & à l’iùfbant elle fê 
fentit foulagée : il lui fembia qu’on lui 
ôtoit de dettus les épaules un vêtement 
extrêmement pefant j 6c il fe fît dans la 
partie fenfkive de lame comme uri 
écoulement de paix, qui changea tou- 
te fon averfion en un amour très-cor- 
dial. Elle apprit quelque tems après , 
par l’arrivée des vailTeaux , qu’au mê- 
me moment qu’elle avoit été II parfai- 
tement déchargée de toutes fés peines j 
fa nièce dont nous avons déjà parlé , 
èc qui avoit tant de part à fes fouffran- , 
ces , avoit pris le voile au Mona Itéré 4 
des Urfulines de Tours. 

1 • Tout fe reflTentit dans la fèrvante dé 
Dieu de cet heureux changement. « lî 

X iiij , 
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j y ne me feroit pas poflible , dit-elle , de 
décrire le deluge de paix oii mon ame 
„ fe trouva plongée,dès qu’elle fe vit en- 
„ tierement libre de fes liens , & réta- 
?) blie dans tout ce qu’elle croyoit avoir 
perdu. Non - feulement elle voyoit 
„ qu’elle n’avoit fait aucune perte 3 
„ mais elle connoifloit par expérience , 
„ qu’elle avoit fait un très-grand amas 
„ de tréfors. Elle fentoit que ce qui lui 
avoit ôté la vûë du bien qu’elle pof- 
„ fedoit dans l’intime union avec l’E- 
„ poux , n’avoit été qu’une cendre qui 
„ cachoit fon feu , & qui couvroit fes 
v lumières pour fon bien , & fon pro» 
„ grès dans les vertus folides. 

„ Envifageant cet état , je ne me pou- 
„ vois lalfer de bénir Dieu, de m’avoir 
„ fait palier par tant d’épines. Je lui de- 
„ mandois pardon de ne lui avoir pas 
„ été allez ndéle dans mes tenebres , & 
„ j’entrois dans une confufion , qui 
„ m’humilioit en fa divine prefence au- 
„ delTous de toutes chofes. Je loüois, & be- 
„ niffois ce divin Sauveur , en lui difant 
„ avec le Prophète ‘ il m ejl avantageux 
yy que vous m ayez, humiliée ( Pfal. I I 8. ) 
i9 Et certes pour tous les tréfors de la 


Digitized by Googl 


Marie de 11 Incarnation. Liv. V. 325? 
terre , je ne voudrais pas n’avoir point <c 
palTé par cet état d’humiliation qui me u 
paroît d’un prix innni. Il me lemble u 
que j’ai été dans ces cavernes de tc 
Lions & de Léopards , dont parle l’é- “ 
poufe au Cantique ; &: que pour n’ê- u 
tre pas endommagée par leurs mor- <c 
fures , .je me fuis lauvée dans les re- te 
traites de mon celelte époux , c’efir-à- u 
dire dans les faintes & facrées maxi- <c 
mes de l’Evangile , qui comme des tor- <e 
• rens de richefiès , ont coulé de fa divi- te 
ne bouche. S’il a dit , faites du bien à <c 
ceux qui vous font du mal 5 c’efi: une <£ 
loi qu’il me femble avoir écrite dans ,c 
mon cœur , avec une force ôc une im- <c 
prelîïon toute d’amour. Je l’experi- te 
mente dans les occafions , non en me <c 
mortifiant j mais par une pente & une <c 
inclination qui me porte là. Comme tC 
j’ai eu des affaires très-épineufes de- <c 
puis que je fuis en Canada , &' que “ 
j’ai été obligée de traiter avec toutes tc 
fortes de perlonnes , ces divines ma- “ 
ximes ont été ma force & mon fou- tc ; 
tien. “ 

Rien ne raffuroit cette ame fidèle, 
que l’amour qu’elle avoit pour les humi- 
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tarions, 5c les gr . ces qu'elle a voit reçues 
du ciel ne lui donnoient point d’autre 
inquiétude , que la crainte de n’ètrepas 
allez humble > ce qui efl: la preuve la 
plus marquée du progrès qu’on a fait 
dans l’humilité. Ce 'redoublement de 
faveurs du ciel en étoit encore une preu- 
ve bien évidente j il fe rendoit fenfible 
d’un jour à l’autre. Voici ce quelle en 
dit dans fon mémoire. ,, Avant que je 
„ fulfe Religieufe , 5c même avant que la 1 
„ divine Majelté m'eut éclairée fur la 
„ fainte Trinité : les lumières que Dieu 
,, m’a voit données fur l’Ecriture Sainte , 
,, produisent en moi une foi fi vive, qu’il 
„ me fembloit que j’eulfe volontiers 
„ pafle par les dames pour foutenir ces 
„ veritez. C’étoit des clartez qui por- 
„ toient tout enfemble leur certitude, 5c 
„ leur efficacité. Elles me donnoient une 
,, efperance ferme que je jouïrois des 
„ biens qui m’é toient manifeftez j Ôc cet- 
„ te efperance me faifoit m’oublier moi- 
3 , même pour plaire à ce divin Epoux , 
„ me faifant faire des actions , 5c expo- 
„ fera des périls qui furpafloient ce que 
„ peut uneperfonne de mon fexe. Les 
,. pailages de faint Paul , qui traittent 
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des operations 6c des effets que ces di- tc 
vines lumières produijfent dans les a- £C 
mes , me confumoient d’amour. Au £< 
tems de ma vocation à la Religion , u 
les paffages qui traittent des confeils £C 
de l’Evangile , m’étoient comme au- £C 
tant de foleils qui faifoient voir à mon “ 
efprit leur éminente lainteté , 6c qui £C 
en même tems enfiammoient toute £< 
mon ame en l’amour de leur poffeffion £C 
6c operoient efficacement ce que Dieu “ 
voiiloit de moi dans la pratique des di- £C 
vines maximes du furadorable Verbe £C 
incarné. Toutes ces vues 6c toutes ces £C 
grâces m’étoient données fans aucune cc 
étude de ma part 5 mais à la façon <c 
des éclairs que l’on voit, avant quç £C 
d’entendre le tonnerre. J’avois une £C 
certaine expérience que tout cela pro- £C 
cedoit de celui qui avoir pris poffeffion £C 
du centre de mon ame qui la confu- £C 
moit de fon feu , 8c qui en faifoit re- £t 
jaillir les étincelles 6c l’éclat pour nie £C 
conduire 6c me diriger. Au tems de < c 
mon attrait pour le Canada , toutes c£ 
les maximes 6c les paffages qui trait- £< 
tent du domaine 6c de l’amplification ££ 
du Royaume de Jefus-Cliriff 6c de t£ 
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„ l’importance du falut des âmes pour 
,, lelquelles il a répandu fon fang, é- 
„ toient comme autant de fleclies qui 
„ me perçoient le cœur , & me don- 
„ noient une anguille amoureule pour 
„ preifer le Pere Eternel de faire jufti- 
„ ce à ce Fils ben-aimé, du Priace des 
„ tenebres lequel lui ravidoit ce qui lui 
,, avoit tant coûté. 

,, Dans la paix profonde que la bonté 
„ de Dieu lit fucceder à me^ tentations , 
„ l’union de mon divin Epoux operoit 
3 , en moi par les impreifions faintes, les 
„ vertus foncières de fes divines maxi- 
„ mes , d’une façon très-fpirituelle. Cet- 
„ te année-là j’eus de grandes croix à 
„ caufe de la perfecution des Iroquois > 
„ car comme j’entrois dans les interets 
„ de mon divin Epoux , la ruine de fon 
„ Eglife me crucifioit intérieurement , 
,, quoique mon ame fut exteiieurement 
„ foumife à fes ordres. Ce fut alors que 
„ les Peres de Brebeuf & Lailemant > 
, y { c’étoit le neveu de fon directeur ) fu- 
„ rent brûlez 5 les Peres Garnier & Da- 
„ niel malfacrez , &: tous les Milîionnai- 
„ res des Hurons > avec le relie de ces 
„ pauvres Chrétiens , contraints de le 
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réfugier à Quebek. Oh ! que ce coup tc 
me fut feniible ! c’étoit la chofe la “ 
plus pitoyable qui fut encore arrivée. “ 
Les I-eres qui avoient échappé au fer , “. .. 
ou au feu des Iroquois , avoient plus <c 
foufFert que ceux qui étoient morts. <c 
Dans l’afflidion que je portois en mon <c 
ame , la feule confolation qui me ref- tc 
toit , étoit d etre proche de ces pau- “ 
vres fugitifs , & d’efperer que nous tc 
aurions leurs filles. Dans cette vue , “ 
j’étudiai la langue Huronne 3 car juf- “ 
que-là je ne m’étois appliquée qu’à 44 
celle des Algonkins , èc des Monta- tc 
gnais. 44 

Les fecours fpirituels ne furent pas 
les feuls que la Mere de l'Incarnation 
procura à ces pauvres Sauvages chaffez 
de leur pays. Ce fut quelque chofe de 
merveilleux , que la tendreffe & l’ar- 
deur qu’elle fît paroître à les foulager 
en tous leurs beioins. Dieu ne tarda pas 
à reconnoître fa charité , & celle de 
toutes les filles 3 mais il les recompenfa 
en Dieu qui connoît le fond des cœurs , 
& le véritable prix des chofes , c’eit-à- 
dire , que fçachant que dans cette faill- 
ie maifon on regardoit les croix & les 
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îouffrances comme ce qu’il V a cle plus 
précieux au monde > il la reduilit en un 
moment à la plus extrême indigence. 
Le feu prit la nuit au Monaftére j ôc 
comme il n’elt prefque pas polîîble en 
ce pays-là, d’arrêter les incendies à cau- 
fe de la nature du bois dont on fe fert 
pour les bâtimens j on n’a voit pas en- 
core eu le tems de venir au fecours * 
que Madame de la Peltriejtoutes les Reli- 
gieufes Ôc les Penfionnaires , parurent 
fur la neige la plupart nuds-pieds 5 tou- 
tes très-mal vêtues , expofées à un froid, 
excelfif. Quoique le feu fortît en même 
tems par tous les endroits de la maifon, 
la Mere de l’Incarnation ne lailfa pas 
d’en faire plufieurs fois le tour avant 
que d’en fortir , accompagnée feulement 
d'une bonne Sœur qui eut le courage 
de ne la point quitter. Leur deflèin étoit 
de fauver bien des choies, mais ce fut 
en vain : tout étoit embraie , le feu les 
fuivoit par tout , fembloit n’ofer les 
toucher. C’étoit d’un autre côté un 
fpeélacle bien étonnant que la vue de 
ces laintes filles , qui paroifîoient de 
beaucoup plus tranquilles que ceux qui 
les vo y oient. Madame de la Peltrie , 
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qu’on fçavoit être fort fenfible au froid 
& qui n’a voit prefque rien fur fon corps, 
& la Mere de fiint Jofeph qui étoit ma- 
lade , attiroient lur tout les yeux de tout 
le monde. Un petit combat de charité 
qui s’éleva entre les Religieufes , toutes 
le voulant ceder les unes aux autres , 
le peu qu’on avoit pu emporter de har- 
des & de chauffures , & leur tranquilli- 
té, ou plutôt leur indifférence fur un 
accident qui leur ôtoit abfolument tout 
ce qu’elles poffedoient au monde* fut 
ce qui occupa le plus les fpeclateurs. 
Prelque tous fondoient en larmes > les 
uns de dévotion, les autres de compaf- 
lion i quelques-uns meme s’en impatien- 
tèrent i &C il y eut un homme qui fe mit 
à crier : Voilà de grandes folles ou de gran- 
des faintes ! Dès qu’on vid le mal fans 
remede , le Supérieur des Jefuites mena 
toute la troupe dans une fale de fa mai- 
fon , où il leur fit allumer un grand feu, 
& où il leur donna des étoffes pour fe 
couvrir. Enfuite il les conduire chez 
les Religieufes Hofpitalieres qui les re- 
çurent & les traitterent pendant un 
mois avec une joye & une attention dont 
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il n’y a que les Saints qui foient ca- 
• 

l’exemple de ces charitables filles, 
& des Peres Jefuites , qui donnèrent tout 
ce dont ils purent abfolument fe paffer 5 
il y eut entre les François une émula- 
tion charmante à loulager cette Com- 
munauté affligée. Les pauvres mêmes 
voulurent y avoir part 3 l’un venoit ap>- 
porter une lerviette, l’autre une che- 
mife 3 d’autres une poule , des œufs , des 
legumes. Julqu’aux mendians s’arra- 
choient le pain de la bouche , & ufoient 
en quelque façon de violence pour fai- 
re accepter leurs petits prefens. Cepen- 
dant on n’étoit encore qu’au mois de 
Décembre 3 & pour comble de difgrace, 
les vailfeaux l’année fui vante , ne vin- 
rent que fort tard. Ainfi ' malgré La 
charité des fidèles , lespauvres Religieu- 
ses eurent bien à fouffrir dans un pays 
qui ne produifoitprei que rien alors , Sc 
' ou les plus aifez etoient réduits au pur 
v neceflaire. C’eut été bien pis encore 11 
la providence n’eut pourvu à leurs plus 
prefflms befoins , en leur donnant une 
rcifource du côté qu’elles l’atteadoienc 
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le moins. Elles a voient une petite mé- 
tairie quelles laifloient en friche , par- 
ce que le rapport ne valoit pas ce qu'il 
en coutoit pour la cultiver. Leur con- 
felïeur , touché de la milere où il les 
voyoit , entreprit de mettre ce petit bien 
en valeur i 5e la charité lui donnant des 
forces , il s’en fît lui-même le laboureur. 
Dieu bénit fon travail , 5e il recueil- 
lit afTez de bled , d’orge 5c de pois , pour 
nourrir toute la Communauté. 

Le récit que la Mere de l’Incarna- 
tion fait dans les lettres du détail de l’in- 
cendie dont je viens de parler , n’eft pas 
de cette hiltoire ; mais fes difpofitions 
dans une h trille conjoncture en font i 
ôc je ne dois pas les omettre. J’eus une « 
fi forte conviction, dit-elle, que cet « 
accident étoit une fuite de mes pe- « 
chez , qu’on n’eût jamais pli me per- « 
fuader le contraire 5 c’eft pourquoi c « 
mon ame accepta ce châtiment avec « 
une très-grande tranouillité en criant « 
mifericorde.aDieu , de ce que toutes « 
mes Sœurs en pâtilfoient. Je voyois ce « 
coup comme le châtiment d’un bon « 1 
pere 5c d’un- fidèle époux , qui nous « 
vifitant de la forte dans l’odave de fa « 
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» fainte Nativité, nous vouloit mettre 
» dans un état conforme à celui de fa 
» crèche. Mon ame n’eut jamais une 
» plus grande paix qu’en cette occafion 
». Je ne me (entis pas un moment de 
» peine , de trillelle , ni d’inquietude j 
» mais une grande union avec celui qui 
» failoit en nous cette circoncifion. Je 
» difois fans cefle , 6c par une impref- 
*• fîon dont je n’étois pas la maîtrefle : 
»» Vous avez fait cela , mon chaite é- 
» poux > foyez en béni. Ah que ce que 
» vous avez fait , eil bien ! mon conten- 
•» tement eftque vous foyez content en 
» ce que vous avez fait. Les bcnedic- 
» tions que mon ame donnoit à Dieu en 
» ce deîaftre , étoient aulîi frequentes 
»» que mes refpirs j & il n’étoit pas en 
» mon pouvoir de fortir de cette amou- 
» reufe activité. Mon ame , par une 
» union de toute elle-même à la divine 
» volonté, nageoit avec un amour de 
» complaifance dans l’accompliflement 
» de cette fainte ôc adorable volonté , 
» fans rien examiner j Ôc je n’aurois pii 
» faire autrement quand je l’aurois vou- 
» lu. J’avois fait bâtir cette maifon 6c 
» foufFert de grands travaux 6c de gran- 
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des contradictions pour la mettre en « 
l’e'tat oix elle étoit : ôc comme j’étois « 
convaincue que j’y avois commis de « 
grandes imperfections , je me mettois « 
du côté de la divine juitice , ôc lui té- « 
moignois mes complaifances , de ce « 
que par cet événement, elle avoittout « 
anéanti. Ainfi mon activité intérieure « 
ne pouvoit mettre fin à fes loiianges , “ 
qui bien quelles fufient dans une très- « 
intime familiarité avec Dieu , proce- « 
doient néanmoins d’un cœur amou- « 
reufement humilié. 

Il falloir des fentimens aufïi élevez 
que ceux-là , pour foutenir la fer vante 
de Dieu dans la triltc fituation 011 elle 
fe trouvoit. Ce n’étoit pas feulement 
l’incendie de fon Monaitere qui pouvoit 
mettre fon grand cœur à l’épreuve j c’é- 
toit les dangers aufquels toute la Colo- 
nie Françoiïe du Canada étoit alors ex- 
pofée. Les Anglois d’un côté , ôc les 
Iroquois de l’autre , la tenant dans de 
continuelles allarmes. Mais il s’en fal- 
loir bien que tout le monde fût aufli af- 
furé qu’elle fur ce oui regardoit la Com- 
munauté , 6c plufieurs de ceux qui s’y 
intereflbient davantage , étoient d’avis 
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que toutes les Religieufes repaflaflent 
en France. On eut beau faire , aucune 
n’y voulut entendre 3 & Dieu beniilant 
leur courage , les craintes que l’on avoit 
des Anglois &: des Iroquois , fe diiîîpe- 
rent , 61 on parla de rebâtir le Monas- 
tère.. Le Pere Paul Ragueneau Supé- 
rieur general des Millions , avança fix 
mille francs 3 M. d’Aillebout, Gouver- 
neur du Canada, employa tout Ion cré- 
dit pour leur procurer le relie. La Me- 
re de l’Incarnation fut chargée de la 
conduite des batimens , & on lui donna 
pour adjoint le Pere François le Mer- 
cier, qui fut depuis Supérieur général, 
&quiell mort en odeur de.fainteté aux 
Mes de l’Amerique , oit il a long-temps 
exercé la même charge. 

La conftance en Dieu , & l’abandon 
a fa providence , viennent à bout de ce 
que la plus extrême témérité n’oferoit 
louvent hazarder. Les affaires des Ur- 
fulines de Quebek étoient alors dans une 
lïtuation où toute la prudence humaine 
ne voyoit aucune relTource 3 car outre 
la perte quelles avoient faite dans leur 
incendie 3 la fondation du Monallére 
fe trouva réduite a la moitié , par la ne- 
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gligence de quelques uns de ceux à qui 
. Madame de la Peltrie avoit commis les 
affaires. Prefque dans le même tems 
Dieu retira de ce monde quelques per- 
fonnes de qualité qui aidoient fort les 
Religieufes à habiliter. Enfin le vaif- 
feau qui leur apportoit toutes leur pro- 
vilions de France , ou fit naufrage , ou 
tomba entre les mains des Pirates. Tant 
de contre-tems n arrêtèrent pas un mo- 
ment la Mere de l’Incarnation. Si-tôt 
qu’elle eut reçu l’ordre de bâtir , elle 
commença 5 quoique tout lui man- 
quât, l’ouvrage avançoit avec tant de 
vitelie , qu il n y avoit pas julqu aux 
ouvriers qui n’y reconnu iTent quelque 
chofe de miraculeux. La fer va 11 te de 
Dieu attribuoit cette benedidion du 
ciel à la protection de la fainte Vierge > 
que la Supérieure , par uneefpece d’inf- 
piratiôn, peu avant la ruine du Monaf- 
tére, en avoit fait reconnoître pour la 
Mere ôc la Supérieure perpétuelle. Cet- 
te protedion de la Reine du ciel , avoit 
quelque chofe de fort fenfible pour la 
Mere de l'Incarnatiçn. Je l’a vois , dit- « 
elle , continuellement préfente en tout « 
ce que je faifois , & par tout oit j’allois. « 

A -ir ••• 
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» Je ne la voyois pas des yeux du corps s 
« mais en la maniéré dont le furadora- 
» ble Verbe incarné fe communique à 
» moi , par amour , 6c par union aétueL 
» le 6c perj ctuelle, Outre cette union , 
» que j’avois en mon intérieur avec la 
» Mere de Dieu , qui me faifoit lui par-' 

- 1er avec une a&ivité très-fimple 6c très- 
*» forte , je la fentois auprès de moi. Elle 
» m’accompagnoit par tout , 6c chemin 
» faifant je m’entretenois avec elle. De- 
» puis ce tems-là , j’ai fçu d’une perfon- 
»» ne fort cherie de Dieu , 6c qui reçoit 
u de fa bonté des grâces particulières , 
» que quelque tems après nôtre incen» 
» die , la fainte Vierge , dans une vifion 
» intellectuelle , lui révéla que ce feroit 
» elle qui repareroit nôtre mailon , 6c 

- qu’elle aurbit foin de nous. Cette per- 
« fonne ne fçavoit rien alors de l’amou- 
•• reux commerce dont il a plu à cette 
» Mere de bonté de m’honorer. 

Ce ne fut pas feulement dans la ba^ 
tiflè du Monafèére qu’il parut du mira- 
» clc. Nous avions tout perdu , dit en- 
•» core la fervante de Dieu> cependant 
» nous avons fait rebâtir nôtre maifon : 
» nous fommes vêtues, nous fommes 
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meublées. Cela nous a conté plus de « 
trente mille livres. On nous en a pré- « 
té feulement lix mille. Nous avons « 
eu allez peu d’aumônes» néanmoins « 
il ne nous relie que quatre mille li~ «« 
vres à payer. Enfin il y a plus de vingt- « 
quatre mille livres qui viennent de « 
la providence 5 car il me feroit impof- « 
fible de dire d’où cela eil venu. » Mais 
tandis que la fainte Mcre , fur ce fond 
inépuifable rébâtilToit fon Monallére : 
le iaint Efprit , dont fon cœur étoit de- 
puis fi long-tems le fanduaire , fembloit 
prendre plaifir à l’orner de plus en plus 
de fes dons précieux , à en faire une 
demeure digne de lui. C’ell ce qui nous 
relie à faire voir dans le dernier livre dç 
cette Hilloire, 
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LIVRE S I XI FM E. 

sommaire. 


La Mere de V Incarnation entre dans un état plus fu- 
blime , quoique plus fimple en apparence Divers de- 
grez. de la pauvreté' fpirituelle , par ou elle a paffé. 

• Elle décrit en abrégé par maniéré de récapitula - 
tien toute la fuite de fa vie myflique. Ce qu’elle 
penfoit de la necejftté de V a Bien de l’entendement 
dans la contemplation Ce que c’eft que la vraye & 
fubfiancielle pauvreté d’efprit Sa difpofition pen- 
dant les dernieres années de fa vie ■ Les effets qu’elle 
produtfoit pour la pratique des vertus . Elle tombe 
dans une grande maladie , dont elle avoit été aver- 
tie dans un fonge myflerieux ■ Elle demande en vain 
à être déchargée de la (uperiorité. Arrivée d’un Evê- 
que 0" de pltifieurs Ecclcfiafliques dans le Canada. 
La fervante de Dieu efi faifie d’une grande frayeur 
des jugement de Dieu. Comment elle fe comporte 
dans cet état. Mort de Madame de la Peltrie, 
& fou éloge ■ La Mere de l’Incarnation retombe ma- 
lade. Sa patience dans les plus vives douleurs on lui 
ordonne de demander a Dieu fa guerifon , <& elle 
l’obtient. Sa convalefcence caufe une grande joye 
dans le pays. Elle retombe pour la troifiéme fois. 
Elle meurt viBime de fon zélé pour le falut des 
Sauvages. Ses obfeques. Ses qualitez, naturelles : 
fet vertus ,fa foumijfion & fa docilité : fa patience 
<4 fen humilité. Sa charité & la recompenfe que 
Dieu y avoit attachée : fa mortification , fon obéif- 
fance , fa fimplicité. Dieu revele la gloire dont elle 
jouit , 0* par quelles vertus elle l’ avoit méritée , 
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B ien des gens s’imaginent que l’état 
myftique confifte dans les extafes , 
aans les vidons , 6e dans les révélations j 
que plus on a part à ces faveurs celef- 
tes, plus on eu avancé dans cette vo.ye 
ôc dans le chemin de la fainteté 5 6e que 
quiconque n’experimente rien de fem- 
blable , 11’a qu’une vertu fort commune. 
C’eft une erreur groflîere. Il eneft une 
plus délicate 5 c’eft celle de ceux qui 
perfuadez qu’on peut véritablement 
être privé de ces dons fi précieux , 6 e 
néanmoins s’élever à une très-haute per- 
fection 5 ne laiflent pas de regarder ces 
chofes extraordinaires , comme la plus 
grande marque d'une fainteté confom- 
mée. Sans doute qu’ils ne font pas affez 
de reflexion fur les miracles qu’ope- 
roient les Apôtres dans le tems même , 
que groflîers &: charnels & avec une foi 
imparfaite, ilsn’avoient pas même l’i- 
dée de la perfection évangélique. Il ne 
faut être que médiocrement inflruit de 
ce qui regarde la vie fpirituclle , pour 
fçavoir que le ravinement elt un effet 
prefque purement naturel d'une grâce 
extraordinaire, 6 C ne vient que de ce 
que les feus ne font point faits aux ope- 
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rations du ciel. Doit il arrive qu’a près 
un certain tems on n’y elt plus li fujet , 
& qu’on ne les remarque point dans 
quelques Saints qu’on ne peut douter 
qu’ils n’ayent été plus fpecialement ian- 
ctiiiez que les autres. Il y a donc un 
état plus relevé que celui des extafes , 
quoique plus fimple , 6c en apparence 
plus commun > ou Dieu répand fes lu- 
mières & fes ardeurs, fans aucun fe- 
cours 6c fans aucune contradiction de 
la partie animale ôefenfitive. Tel a été 
l’état où a vécu la Mere de Dieu , 6c 
avec quel }ue proportion plufieurs au- 
tres Saints. C’eit ou alpirent 6c ou par- 
viennent quelquefois les âmes qui ont 
été le plus favorifées des grâces fenlu 
bles. C’eit dans un état fi lubiime que 
nous allons voir la Mere de l’Incarna- 
tion jufqu’A fa mort. 

»> Je vais maintenant parler , dit-el- 
»> le, de l’état dans lequel Notre- Sei- 
» gneur m’a conduite , depuis que je fuis 
» rentrée dans la charge de Supérieure 
« pour la fécondé fois. C’effc un état de 
« victime continuelle j mais plus fpiri- 
» tuel 6c plus parfait qu’auparavant. 

4 » Quoiqu’il foit allez diiiîcile de s’ex- 
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primer i'ur ce qui s’y pâlie , j’en dirai <« 
néanmoins , puilque lobéïflânce me « 
J’ordonne, tout ce que je pourrai, ai- * 
dée du divin El prit , qui fans cefie mè « 
comble de les milericordes, « 

Pour commencer , j’olc dire que la « 
bonté & la magnificence de mon di- « 
vin Epoux me fait la grâce de me corn- « 
niuniquer les effets des divines paroles « 
qui compofent le fer mon de la monta- « 
gne. Ce 11 une chofe digne de grande « 
admiration , qu’un Dieu qui a des mil- « 
lions d’ames dont il elt purement ai- « 
mé , veuille jetter les yeux lur la cîer- « 
nierc de les créatures , 6c lui donner « 
une fi grande part àfon amour. J’ai 
donc expérimenté qu’il y a divers de- «* 
grez en la vraye pauvreté d’efprit , « 
lorfque Notre- Seigneur m’infpira la « 
vocation à la vie religieufe. Je ne puis « 
dire la nudité où j’étois déjà. Il me « 
fembloit que tout n’étoit rien , 6c « 
qu’en Dieu je polledois plus que tout « 
ce qui a l’Etre. Par ma vocation à la « 
Religion , toute mon ame eut une pen- « 
te à cette éminente pauvreté d’efprit « 
que je fçavois tenir le premier rang « 
dans la vie lubjime du Eils de Dieu. « 


Digitized by Google 



^ 4 S Ltf /'7V de la Mère 

»> Je voyois que fon but n’étoit que l’a- 
« mour le plus épuré j mais je ne con- 
« noiilois pas encore ce que l’efprit de 
*> Dieu vouloit faire en mon ame pour 
» lui donner l’experience du fubitan- 
»> ciel de cette vertu , comme il a fait 
■» depuis , Se fur tout aujourd’hui que 
*> les differens états , par ou il a eu la 
« bonté de me conduire, réduits à Pu- 'v 
» nité, font un véritable état de victime 
» Sc de confommation épou venta ble à 
*» la nature. 

Après cette efpece de prélude , la 
fainte Mere commence un dilcours qui 
e/h comme un abrégé de la vie myiti- 
que , Se une expofition de tous les états 
intérieurs , par oiielle s’étoit élevée à la 
plus intime union avec Dieu. Le voici 
tel que je le trouve dans fes mémoires. 

» Je dirai donc que Dieu ayant créé 
» lame rai fonna ble avec la liberté , Se lui 
» ayant donné des puiiîances pour ope- 
» rer fon falut avec fa grâce , Se les au- 
» très fecours établis dans fon Eglife s 
» dès qu’elle vient à connoître fa di- 
» gnité , Se que par la lumière de la gra- 
» ce elle découvre efficacement la per- 
» fedion à laquelle elle elt appellée , Se 
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la fainteté dont elle elt capable : fi« 
elle efit fidélle à cette première lamie- « 
re y (î elle y correfpond par un mou- « 
vement continuel vers fon fouVerain « 
bien , la divine bonté , qui feule con- « 
noît fa créature & qui pénétré les.«* 
plus intimes fecrets de fon efprit , fait *« 
fondre en elle des torrens de lumie- « 
res 8c de faintes ardeurs ; enfin lui don- « 
ne la clef de la fcience , & la met en « 
pofTelîion de fes tréfors 8c de fes ri- « 
cheiTes. « 

Cette ame fe voyant enrichie de la « 
forte , fe promene dans les pâturages « 
gras , dans les parterres odoriferans , « 
dedans les cabinets de lumières qui lui « 
ont été ouverts 5 où fes puilfances fe « 
delecdcnt dans un goût de fagefié qui « 
lui fait reflentir des plaifirs tout di- « 
vins 8c une paix profonde. Les y vref- « 
fes faintes quelle y patit, lui font « 
chanter un Epithalameou Cantique « 
d’amour , qui ne peut finir que lorf- « 
que çar de certaines pamoi fions Dieu « 
larrete , pour faire expirer Famé en « 
lui 8c pour l’abîmer de nouveau dans « 
le torrent des voiuptcz divines. Re- « 
venue de cette extaie , elle rccommçn- « 
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o La Vie de la Mere 

ce fon Cantique , olifant en celui Sc 
par celui qui l’agite iî puiiTament. : 
Nous nous réjouirons , & nous fauterons 
d’aife , nous re gouvernant de vos mam -* 
me lie s , qui font plus douces & plus de* 
licicujcs que le vin. Les jufles & ceux 
qui ont le cœur droit , n'ont de l'amour 
que pour vous. ( Cant* 1.3.) Tout 
cela fe pafî'e lans aucune operation 
réfléchie > mais par une abondance 
d’efprit , qui forme dans l’entende- 
ment un fens &: une intelligence qui 
fait fondre d’amour Pâme , 5c ne lui 
laide aucune action. De là maillent les 
joyes Sc les larmes , qui font en elle 
un paradis , ou elle jouît de Dieu dans 
une privauté très-intime. Cela rejaillit 
jufques dans les iens i de forte que 
l’ame peut dire avec le Prophète : 
Mon ejprit & ma chair tref aillent de 
joye dans le Dieu vivant. ( Pfeau. 33. 


» 3. ) 

» Jufqu’ici il n’y a point eu de circon- 
« cillon. Il femble à Pâme qu’il n’y ait' 
» rien au-deflTus de la jouïflance > 5c qu’- 
» elle foit e'tablie pour toujours dans cet 
» état , où elle poflede les myftéres de 
•> la foi comme par une lcience infufe > 



. ; 
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tnais avec tant de certitude 5c ii peu « 
d’obfcurité , qu’elle s’écrie quelle n’a « 
point la foi , 5c que les voiles font le- « 
vez. Elle eft appuyée lur fon bien- « 
aimé , toute regorgeante de délices. « 
Elle ne .voit , ne goûte , 5c ne veut que « 
lui. Mais tandis qu’elle effainfi abî- « 
niée , elle ne voit pas ce qui va lui ar- « 
river. « 

L’efprit qui la conduit infiniment « 
jaloux , 5c en matière de pureté inte- « 
rieure toujours inexorable , veut kul « 

Î )olVeder une ame qu’il a marquée pour « 
ui appartenir uniquement. Il com- « 
♦ mence à attaquer la partie fenfi- « 
tive 5c inferieure de l’ame , 8 c à lui « 
faire fouffrir en diverfes manières « 
des privations très-rudes 5c très-cru- « 
cifiantes. La nature cependant veut « 
être fatisfaite, 5c a de la peine à per- « 
dre la part qu’elle a dans les biens fpi- « 
y rituels de lame qui lui ont rendu inll- « 
pides 5c defagreables les contcntemens *« 
qu’elle avoit eus autrefois parmi les « 
créatures. Ainfi ne pouvant pl us. par- « 
ticiper aux delices des fens , cile ne « 
fixait à quoife prendre. Elle fait des « 
* efforts qui ne lui réüfii fient pas , 5c « 
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» clic fent que Ion partage eft la priva- 
» tion. Elle retour n croit bien-tbt vers 
les créatures , fi par une vertu lecre- 
»> te j elle n’étoit retenue fous les loix de 
» l’elprit , qui la mortifie extrêmement j 
» afin de la réduire à laiffer la partie (u- 
» perieure jouir en paix des biens qu’- 
» ellepoflede. 

» En cette privation que j’appelle une 
»> véritable mort, il y a piuiieurs de- 
» grez j parce qu’il y a bien des coins & 
» des recoins , des tours & des détours , 
*» des rufes 6c des finefifes dans la nature 
« corrompue, qui à tous momens tra- 
« vaille à faire entrer les fens dans le 
» commerce del’elprit. Mais l’efpritde 
» Dieu tranche 5 c agit de telle forte , 
« qu’il prive fans pitié toutes les puif- 
« fances baffes des mets de fa table roya- 
« le. Ce n’elt la néanmoins que le pre- 
» mier pas pour entrer dans letat de 
» vidime 6c dans la poffeflion de la ve- 
» ritable pauvreté d’efprit. 

•' La nature é^ant donc ainfi anéan- 
» tie, premièrement par la penitence > 
» en ftcond lieu par la privation des de- 
« lices Ipirituelles , qui la failoient fub- 
« filier i elle eft humiliée à un point qui 

ne 
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ne fe peut dire > pendant que la par- « 
tie fuperieure ell dans un grand con- « 
tentement de fe voir délivrée de ce qui <* 
empêchoit la parfaite pureté dans la <* 
jouïflance de Ion fouverain bien. Car « 
alors l’entendement poflede des lumie- « 
res , 6c la volonté des amours d’une « 
maniéré , dont on ne peut parler qu’en » 
bégayant.. « 

Mais l’efprit de Dieu qui veut tout <« 
pour lui , 6c qui voit que l’entende- « 
ment , quelque épuré qu’il foit , mêle « 
encore quelque chofe du fien 6c de « 
fon action propre parmi les operations « 
divines , l’arrête tout d’un coup > en- « 
forte qu’il elt fufpendu 6c rendu inca- « 
pable de fes operations propres , qu’il « 
n’eflimoit pas être de lui , tant elles « 
étoient fimples 6c imperceptibles. A- « 
lors la volonté n’a plus befoin que « 
l’entendement lui fournifle dequoi fo- « 
menter fon feu : au contraire il lui fe- « 
roit nuifible, àcaufede fatropgran- «« 
de fécondité , 6c le voyant fans adion , « 
elle eft comme une Reine qui jouît « 
de fon divin Epoux dans des privau- « 
cez , dont les Séraphins pourroient « 

z ; - 
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» mieux parler qu’une créature mortels 
>» le. Cependant le divin El prit , qui elt 
» la füiirce inépuifable de toute pureté', 

•» veut encore triompher de la volonté: 

»» 8c bien que ce fut lui qui operoit ces 
» divines motions, & qui lui faifoit chan- 
*» ter fon Epichalame j cette volonté 
néanmoins avoit Ion action , & il ne le 
~ peut foufFrir 5 de forte que jaloux de 
» la beauté de cette ame , il en veut être 
>» le maître abfolu. 11 la purifie donc 
„ de ce relie , fie comme il elt l’amour , 

„ (le/l fort comme la mort f & jaloux com- 
,, me C enfer. Il ne pardonne rien. Ses lam- 
„ pes font de s feux , & des fiâmes , qui con- 
„ fument tout fans rem filon. ( Cant. S. 6 .) 

„ Cette amoureufe activité , quoique 
» très-delicate , qui dans les embrane- 
w mens de l’époux furpafloit toute dou- 
» ceur , 8c qui comme une chaîne fans 
« bout , lioit 8c concentroit la volonté 
v dans fon fouverain bien , elt donc aiv 
rêtée. Voilà l’état où le faint Elprit 
» veut l’ame , pour prendre en elle fes 
•» délices. Je n’ai rien dit de la memoi- 
»» re , parce que cette puilfance , en ce 
* qui elt du fpiricuai , elt unie de forte 

* i 
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avec Pentendement , que ce qui fe dk « 
de Pune doit aulfi s’entendre de Pau- « 
trc. ** 


La Mere de Plncarnation , dans un 
fupplément qu’elle a fait à fes mémoi- 
res , donne une explication de ce qu’elle 
vient de dire , où elle fait paroître com- 
bien elle étoit éclairée dans les voyes de 
Dieu. Elle dillingue avec tous les maî- 
tres de la vie fpirituelle deux contem- 
plations. L’une naturelle , active & ac- 
quife j l’autre furnaturelle, palïîve &: in- 
fufe. Sur ce que quelques contemplatifs 
ont alluré que la volonté peutfe palfer de 
l’entendement j elle prend ainfi ioaparti. 
Elle ne retranche pas abfolument la lu- 
mière de Pentendement, mais feulement 


Ion abondance, comme préjudiciable 
aux operations de l’amour. Elle dit bien 
que la volonté n’avoit plus befoin de 
l’entendement pour lui fervir dequoi 
fomenter fon feu 5 mais elle ne nie point 
qu’elle n’en eût befoin pour lui repre- 
fenter fon objet. La volonté , félon el- 
le , peut aimer & jouir fans ces grands 
raifonnémèns & ces grandes découver- 
tes que fait Pentendement dans la fer- 
veur d d Pefpric j mais elle ne le peut; 

1 r-j • • A 
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fans une lumière fimple. Il faut qu’elle 
voye l’objet, & elle ne le voit que par 
l’entendement , qui eft fon œil : mais 
parce que cette lumière elt d’une fim- 
plicité qui la rend comme imperceptible 
au te ms de la jouïflance , & que raéti- 
vité de l’amour ôte à l’entendement en 
quelque façon la connoiflance de lui- 
même : il femble qu’on aime , & qu’on 
jouît fans fa participation. C’eft ainli 
que quand on s’applique à une lecture 
qui plaît , on ne penfe point du tout 
à la lumière, fans laquelle néanmoins 
on ne pourroit pas lire. Après cette pe- 
tite explication , la fervante de Dieu 
continue ainli : » En fuite de cette ope- 
•> ration très-crucidante pour des puif- 
w lances fi nobles , 'qu’arrive-t-il ? pour- 
»» roit-on croire qu’elles puflent ainfi 
» demeurer comme mortes ? il n’elt pas 
» croyable combien ce retranchement 
» leur elt: pénible ; fur tout dans les gran- 
» des folemnitez de l’Eglife , où l’on re- 
>♦ repre fente les my Itères adorables de 
v nôtre rédemption. Ces augultes cere- 
» monies , qui autrefois leur avoient été 
»? des mets très-delicieux > à caufe des 
» lumières que le faint Efprit leur com- 

»• Y 
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müniquoit fur chaque circonftance, “ 
l’ame ne pouvant plus s’y arrêter , 6c “ 
' confiderant que c’elt pourtant ce qu’il “ 
y a de plus Paint &. de plus augufte 
dans l’Eglife , elle à de la peine à fe “ 
perfuader quelle Toit dans le vrai che- 
min, 6c entre dans de grandes frayeurs. “ 
Elle fait bien des efforts pour retirer 
l’entendement de la parelfe où elle “ 
penfe qu’il eft tombé , mais en vain : “■ 
elle s’apperçoit même qu’infenfi- tc 
blement Ion inclination naturelle M 
pour agir par des puiifances fi nobles , “ 
meurt auflibien que le refte. Aufîi- te 
tôt lame dans fa {implicite demeure “ 
par un amour a&uel dans les embraf- “ 
jfemens du furadorable Verbe incar- “ 
né, fon divin époux. Cet état eft un “ 
doux ôc amoureux refpir , qui ne fi- “ 
nit point. C’eft un commerce d’efprit “ 
a efprit , de d’efprit en efprit , qui fait “ 
dans lame ce que faint Paul éprou- “ 
voit en lui-même , lorfqu’il difoît : Je- “ 
fus-Chrijl efl ma vie , ér ma vie ejl J. C. “ 
Ce nefi pas mot qui vit , c eji fefus-ChriJi “ 
qui vit en moi. { Galat. 2. 23. ) Je ne “ 
puis m’expliquer autrement. ' “ 

L’amour divin ne s’en tient pas là : “ 
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„ il veut encore confumer quelque cho- 
„ fe dans ce refpir, ou il trouve un 
„ relie de matière que fournit la puif- 
„ fance d’aimer. Il le confiime donc, 8c 
„ voila le vrai lacriîice , 8c la vraye 8c 
„ fubllantielle pauvreté d’efprit. Il ell 
„ à remarquer qu a proportion de ce 
„ qui fe pâlie dans l’efprit pour le re- 
„ tranchement de ce qui s’y trouve d’im- 
„ pur 5 Dieu permet qu’il vienne plu- 
„ fleurs croix du dedans 8c du dehors , 
„ afin que ce que dit faint Paul foit en- 
„ tierement accompli : Il les a rendu 
„ conformes a C image de fon fils. ( Rom. 
' »» 2. 9 • ) Je le répété , il faut palier par de 
„ grands travaux intérieurs 8c exte- 
„ rieurs qui épouvanteroient une ame, 
„ fi on les lui îaifoit voir avant qu’elle 
„ les expérimentât , •& qui lui feroient 
„ même peut-être quitter le delTein de 
„ palier plus avant , lorfqu’elle les ex- 
„ perimente, li une vertu fecrete 8c 
„ foncière ne la foutenoit. En effet , 
„ elle ne fçait où elle en eft. Il s’efl 
„ formé un nuage , qui par une manie- 
„ d’obombration fpiritucile , li on peut 
„ s’exprimer ainfi , lui a ôté la vue , 8c 
» à ce qu’il lui fembie , la poffdîion de 
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fon fouverain bien. Mais enfin ce di- “ 
vin Epoux la regarde en pitié', fait “ 
di/fipecie nuage , &c lui fait experimen- “ 
ter ce que porte ce paflage : Voici que “ : 
ma tranchée ejl devenue un rui fléau abon- “ 
dant , cr que mon fleuve s'eft approché de “ 
la Mçr . ( Eccli. 24, 4.3. ) car elle elt <f 
mieux fonde'e que jamais dans la pof- “ 

■ fefiiondes biens du furadorable Ver- “ 
be incarné , qui l’abîme en lui-même “ 
d’une façon digne de, fa magnifi- “ 
cence. « 


On peut remarquer ici que la fça- 
vante Religieufe ne fait qu’un même 
état de celui de victime , de celui de la 
parfaite pureté , & de celui de la pau- 
vreté fpirituelle. EfFedivement pour 
être parfaitement pur , il faut être to- 
talement pauvre j 2c on ne parvient à 
cette fublime pauvreté , que par un 
facrifice continuel de ce que la nature 
a d impur : mais ce qui fuit mérité en- 
core d’être remarqué. 

L’état où la bonté divine me tient “ 


aujourd’hui , eit une charité extraor- “ 
dinaire dans les voyes de l’efprit du “ 
furadorable Verbe incarné. J’expe-‘ a 
rimente dans une grande pureté’, &: “ 
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„ dans une grande certitude qu’il eft 
„ l’amour objectif unifiant mon efprit 
„ au fien. Je reflens que tout ce qu’il a 
„ dit , a efprit & vie en moi , & que cet- 
„ te union que j’ai avec lui , m’unit de 
„ même avec le Pere & le faint Efprit. 

„ Cette expérience eft fondée fur la ve- 
„ rite de ces paroles : Celui qui me voit , 

„ voit auffi mon Pere. Comment dites-vous , * 
montrez,-nous votre Pere ! Ne croyçz,- 
„ vous pas que je fuis en mon Pere , & 

„ que mon Pere ejl en moi ! ( Joan. I G . 

„ 8. ) Cette union eft très-haute , êctout 
„ s’y pâlie dans une très-grande pureté 
„ fpirituelle & (implicite. Mon ame ex- 
„ perimente en quelque fa^on que le 
,, Pere &; le Verbe incarne , ne font 
„ qu’une même chofe avec i’cfprit ado- ’ 
„ rable , fans que cette union confonde 
„ leurs perfonalitez j & là elle porte les 
„ operations divines. Ces operations 
„ font que le même efprit me fait par.- 
„ lcr tantôt au Pere , tantôt au fils , 

„ tantôt à lui-même 5 fans que j’y fafle 
„ refiexion. Je me trouve parlant au 
„ Pere au nom de fon très- aimé Fils , 

„ & j’ai une expérience comme certai- 
„ ne, que c’eit le faint -Efprit qui me 
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lie de la forte au Pere ôc au Fils j ôc ** 
fou vent je lui dis fans aucune refle- “ 
xion : Divin Elprit , dirigez-moi dans “ 
les voyes de mon celefte Epoux. Je fuis “ 
fans cefle dans ces entretiens d’une ma- f * 
niere fimple ôc raviflante. Ce n’eft pas <e 
un acte , ce n’eft pas un refpir j ce il *■ 
un air fi doux dans le centre de l’ame , “ 
où eft la demeure de Dieu 5 que je ne “ 
fçai comment me faire entendre. J’ai “ 
eu rarement des imp refilons imaginai- ** 
res , 6c lorfque j’en ai eu quelques*. “ 
unes , incontinent elles ont été chan- * e 
gées en intellectuelles , ou plutôt “ 
anéanties par une abftraétion d’efprit, “ 
qui eft demeuré pâtijjanttk jouïfiant. “ 
C’eft ainfi qu’il en arrive quand il me *•* 
vient à l’efprit quelque parole du fura- ,e 
dorable Verbe incarne. Je ne penfe “ 
qu’à me laifter conduire par l’efprit , ** 
à fuivre fa pente , à patir fon opéra- *• 
tion > 6c en cela , il n’eft pas befoin ** 
d’efpeces , parce que l’ame eft fi éclai- " 
rée , qu’elle diftingue fans hefiter , la- <e 
quelle des trois Perfonnes divines ope- “ 
re en elle. Je n’examine point fi je dis " 
bien. J’y ai même de i’averfion , de “ 
crainte de curiofité, ôc je laille le tc 
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** tout au jugement de celui qui me tient 

v la place de Dieu. 

»» Je me trouve encore dans une autre 
»* difpofition , fur tout quand je fuis 
» feule en ma chambre au retour de la 
*> communion Je fens une impreilion 
*» dans lame. ( Ce terme ifeifc pas pro- 
pre, mais je n’en trouve pas de plus 
*» approchant de ce que je foudre. ) 
C’dt une chofe fi haute > h fimple , h 
■> pure & fi é:evée au-deflus de ce qui 
* peut tomber fous les fens , qu’il n’y a 
» point de parole qui la puilfe exprimer : 
»» linon que je luis en Dieu , poiiedée de 
» Dieu» & que Dieu m’auroit bien-toc 
»» co îfuméc par fa fubtilité , & par fou 
» encacicé amoureufe > fi je n’e'tois fou* 
*• tenue par une autre impre'Tion objec* 
»* tive qui ne détruit pas celle-là 5 mais 
»* qui modéré fa grandeur & fon excès , 
•« par le rapport quelle a au furadora* 
*ble Verbe incarné. 

>» Les effets que produit cet état dans 
» mon ame , font un anéantiffement 
»> profond , une connoiffance foncière % 
» qu’elle eft le néant & l’impuifTance 
» même : une baffe effcime d’elle-mçme > 
une crainte fans inquiétude qui fert 
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pour l’efpric d’abnégation & de com- « 
ponction j une paix qui vient de l’ac- « 
quiefcement aux peines & aux croix > « 
une grande patience dans les adverli- « 
tez j une pente à la charité envers le « 
prochain > un doux empreflement de •* 
bienveillance pour ceux de qui j’ai été «• 
ofrenfée i une averfion enticre à l’ef- <« 
prit d’indignation & de refientiment : « 
un grand amour pour ma vocation 5 « 
une difpofition à tout faire , à tout «« 
foufFrir , & à tout entreprendre pour la « 
gloire de Dieu j un amour toujours « 
plus grand pour tout ce qui fc fait & « 
fe pratique dans 1 Eglife , où elle ne « 
voit que pureté &: faintcté j enfin une « 
forte inclination à me laiHer conduire •• 
aux jugemens de ceux qui font mes <« 
guides, &: aux maximes de l’Evangile. «« 
Tandis que Pefprit faint regloit ainh 
l’interieur de cette fidèle époufe du Ver- 
be incarné , il prenoit plaifir à la ren- 
dre à l’exterieur un modèle de la plus 
héroïque patience. J’ai déjà dit qu’on 
ne nous a pas inùruit du detail des con- ' 
traditions quelle eut à efltiyer dans la 
nouvelle France j mais on voit par plu- 
fieurs endroits de fes écrits , quelles 


■J! 


* Digitized by Google 


$6 4 La Fie de la Mtre 

furent très-grandes & très-fenfibles : & 
iî D'en les proportionna aux faveurs ce- 
lcltes dont il la combla , ce qu’il ne 
manque jamais de faire à ces âmes choi- 
fiies ,* o.i peut ju ^er de leur excès par la 
ftibiimite des dons de la grâce donc elle 
fut prévenue & remplie. Mais quoiqu’- 
elle eut à foutFrir > eiie marcha- 1 ujours 
d’un pas. égal, rien ne fut capable de 
troubler la îerenité de fon ame. Sa cha- 
rité n’en devenoit que j lus emp reliée , 
ôc fa douceur plus afifecUieule à l’égard 
desperfonnes dont Dieu le lervoit pour 
l’exercer. Nous en rapporterons quel- 
ques traits à la fin de cette hiftoire. •' 
Mais ou fa patience parut avoir quelque 
chofe de miraculeux à ceux qui en fu- 
rent les témoins, ce fut dans les mala- 
dies dont elle fut attaquée les huit der- 
nières années de fa vie. Voici ce quelle 
en dit elle-même. 

» En l’année 1664. il plut à la divi- 
» ne bonté de me vifiter d’une grande 
« maladie , & de m’y difpofer d’une ma- 
» niere toute finguliere & toute aima- 
» ble. Je vis en longe Notre -Seigneur 
» attaché à la croix , & tout couvert de 
»» play es. Il fembloit gémir d’une ma- 
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niere très-pitoyable , & j’eus une « 
forte impreffion qu’il cherchoit quel- « 
qu’un qui le loulageât dans les dou- •* 
leurs extrêmes qu’il fentoit. Une Da- « 
me fe préfenta pour lui rendre ce bon * 
office j mais peu après elle lui tourna « 
le dos & l’abandonna. Je ne le perdois « 
point de vue , tk je le fuivois ; car deux « 
jeunes hommes le portoient. Je n’en « 

, vis pas davantage , mais ma maladie « 
commença fur ces entrefaites , Si l’i- « 
mage du Sauveur crucifié me demeu- « 
ra très-fortement imprimée dans Tel- « 
prit. Le mal commença par un flux - 
hépatique , accompagné d’un épan- « 
chement de bile par tous les membres « 
& jufques dans le fond des os. J’avois « 
encore une fièvre continue & uneco- « 
liquequine me quittoit ni le jour^ni « 
la nuit. On me donna les derniers <* 
Sacremens , & on penfa les réitérer « 
quelque tems après à caufe d’une re- « 
chute qui commença par un mal de « 
côté avec une colique néphrétique , « 
de grands vomiffemens , & une retrac- « 
tion de nerfs generale. Enfin pour « 
faire un alfemblage de tous les maux , « 
comine je ne pou vois durer qu’en une « 
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» poftitre dans le lit j il fe forma des W 
v pierres dans les reins , qui me caufe- 1 W» 
» renc d’étranges douleurs. On ne s’en P 
*» apperçut pas d’abord , mais une retenu ^ 
•» tion d’urine le découvrit. La refolu- m( 
» tion fut prife aufii-tôt de me tirer ces ^ 
» pierres j mais la feule penfée qu’on 2 

» vouloir mettre la main fur moi, me 1 

» fit frémir. J’eus recours à la Sainte 
» Vierge j je lui fis la priere de faint 
» Bernard , & dans le moment il me 
» tomba une pierre groffe comme un 
» œuf de pigeon , qui fut fui vie de plu- 
» fieurs autres plus petites. Cette longue 
v maladie ne m’a point du tout ennuyée, 

•» 6 c par la mifericorde de Dieu , je n’y 
•• ai refleuri aucun mouvement d’impa- 
» tience. Je dois une grâce fi fpeciale à 
»» l'aimable compagnie démon Jefus cru- 
» cihé , dont le divin Êfprit ne me per- 
» mit pas de fouhaiter un moment de 
» relâche , & m’établit dans une dou- 
» ceur qui me tenoit dans la difpoiition 
» de fouffr ir ainfi juiqu’au jour du ju.- 
» gement. Les remedes ne faifoient cpu’— 

» ai- rir le mal & accroître les douleurs, 

» ce qui fit refoudre le Médecin de me 
»> laifler entre les mains de Dieu , cjui 
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paroifloit vouloir que je foufFrilîè. On * 
faifoit cependant par tout des prières « 
pour ma guerifon j plnfieurs perlon- « 
nés me prefloient de la demander moi- « „■ 
même à Dieu j mais j’étois comme dans « 

- Pimpuiflance de le faire. Quand une « 
amefe rend fidèle aux defleins de Dieu, « 
il la conduit quelquefois dans un état « 
où rien ne la peuc di lira ire , où tout « 
lui eit égal , & ou , foie qu’il faille fouf- « 
frir , foit qu’il faille agir , elle lé fait ~ , 
avec une parfaite liberté des fens &. de « 
lefprit. « 

Cependant la fervante de Dieu, que 
fes maladies avoient entièrement affoi- 
blie , demandoit à être déchargée du 
gouvernement de la maifonr ; car elle é- 
toit pour la troifiéme fois rentrée en char- 
ge i mais on étoit bien éloigné de l’écou- 
rer. Le Pere Lallemant étoit toujours fou 
directeur , Ôé n’étoit plus- que cela à fori 
égard. La nouvelle France a voit enfin; 
obtenu un Evêque. Le choix étoit tom- 
bé fur François de Laval , un des pre- 
miers , & par bien des raifons , dont la 
feinte naifiance étoit la moindre , le plus 
filuftre membre duSeminaire des Mit- 
fions étrangères. Comme ce Séminaire 
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étoit alors fous la conduite des Jefuites, 
qui l’avoient formé dans cette même 
Congrégation de leur College de Paris , 
laquelle avoir déjà donné à l’Eglife S. : 
* François de Sales , le nouveau Prélat , 
Se fon petit Clergé , prefque tout tiré 
de la même maifon que lui , n’a voient 
rien changé au gouvernement qu’ils 
a voient trouvé établi dans l’Egliie du 
Canada. M. de Bernieres étoit de cette 
troupe j Se fut donné pour Paifeur à la 
ville de Quebek , Se pour Supérieur aux 
Urfulines. La Mere de l’Incarnation 
reconnut bien-tôt en lui le caraclére de 
fon oncle , Se entra d’autant plus volon- 
tiers dans fes vues Se dans celle de l’Evê- 
que, qu’elle voyoit une parfaite con- 
formité entre leur efprit Se celui des 
premiers Millionnaires. Nous l’avons vu 
ce faint Prélat , dans fes dernieres an- 
nées confervant encore cette limplicité 
évangélique, qui rendoit li refpeclable 
les premiers fuccefleurs des Apôtres s 
Se nous avons eu la confolation , en re- 
cueillant fes derniers foupirs, de voir 
terminer par une fainte mort , une vie 
toute confacrée aux plus pénibles tra- 
vaux de i’Apoftolat. 
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Des Supérieurs ainfidifpofez, & qui 
eurent bientôt connu par eux-mêmes 
ce que valoir la Mere de l’Incarnation , 
n’a voient garde de l’écouter dans la de- 
mande quelle faifoit d’être délivrée de 
fa charge. Elle fe fournit donc , & ne 
fongea plus qu’à profiter des fouffrances 
que le ciel lui envoyoit. Ma difpofition 
prefente e ft' toute aimable, manda-t- « 
elle alors à fon fils, puifque la croix «. 
eft leplaifir, & fait lesdelices de Je- « 
fus , je ne puis me remettre de ma Ion- « , 
gue maladie qui a de fuites très-dou- 
loureufes &: très-penibles. Mais la na- « 
ture s’apprivoife aux fouffrances , & * 
fe familiarife avec les douleurs. J’y « 
reffens même de l’attachement ) &: j’ai « 
peur que mes lâcherez n’obligent la « 
divine bonté de me les ôter, ou du « 
moins de les modérer. Tout ce que je « 
prends m’efl: comme de l’abfynthe , « 
qui me donne une continuelle memoi- « . 
re du fiel de la Pafîîon de Nôtre-Sei- « 


gneur. C’eft ce qui me fait chérir cet 


état. 


Ce que la fer vante de Dieu dit ici de 
fes fentimens par rapport aux fouffran- - 
ces , paroiffoit dans toute fa conduite ex* 
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tericure. A la voir on étoit furpris d’a- 
bord qu’elle put vivre. Cependant elle 
ne manquoit à aucune observance ré- 
gulière. Elle fai Soit toutes les affaires de 
Ion Convent j e'erivoit un nombre pro- 
digieux de lettres , tranferivoit de gros 
Dictionnaires en langue Sauvage , pour 
faciliter à Ses filles l’étude de ccs langues. 
En un mot , à l’âge de près de Soixante- 
dix ans, 6c dans un corps tout caflé, 
elle faiSoit ce qui paroiffoit au-deffus des 
forces de la meilleure Santé. Sa manié- 
ré de traiter avec Dieu, devenoit tous 
les jours plus fimple. » Je n’ai plus , dit— 
» elle , de paroles aux pieds de la divine 
»» Majefté. Mes oraiSons ne Sont autres 
» que ces aSpirations , Mon Dieu ! mon 
„ Dieu ! foyez, béni , ô mon Dieu ! les jours 
» & les nuits Se paffent ainfi , & j’efpere 
« delà bonté divine, qu’elle me fera 
« expirer en ces mots 5 je dirois mieux 
« en ces refpirs. 

- Ces delices Spirituelles furent un peu 
interrompues par une de ces epreuves , 
dont Dieu fe lert affez Souvent pour a- 
chever de purifier Ses plus fidèles Servi- 
teurs. Cefut une très-grande frayeur 
des jugemens de Dieu. Elle fe compor- 
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ta dans cette épreuve comme elle avoit 
fait dans toutes les autres j n’oppofant 
aux penfées accablantes , dont elle étoit 
tourmentée , qu’une profonde humilité 
6t beaucoup de confiance. Ce tempe- 
ramment de crainte 6c d’amour , qui fa- 
vorife d’autant plus le progrès de l’ame > 
qu’il la tient plus à l’abri delà préemp- 
tion , fut une des grâces du ciel dont la 
Mere de l’Incarnation témoigne une 
plus vive reconnoiffance. C’eft par les 
fruits quelle en tira , qu’elle finit le ré- 
cit de fes difpofitions. Je me voi , dit- « 
elle , remplie de tant d'infidelitez : j’en « 
fuis fi fou vent accablée devant Dieu , « 
que je ne fçai comment y apporter le « 
remede. Effectivement je voi mes dif- « 
portions dans une obfcurité qui n’a « 
point d’entrée ni d’ifTuc. Me voilà à la « 

En de ma vie : je ne fais rien qui foit « 
digne d’une ame , que le louverain Ju- « 
ge doit bien-tôt faire comparaître à *« 
fon T ribunal. Toute imparfaite néan- « 
moins que je fuis , 6c quelque anéan- «• 
tie que je lois en fa prefence i je me « 
voi par tout perdue dans fa divine Ma- « 
jefte. C’eît une efpcce de pauvreté * 
d’efprit } qui ne me permet pas même 
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»> de m’entretenir avec les Anges , ni des 
» delices des Bienheureux , ni des myf- 
»» teres de nôtre foi. Je veux quelque- 
»» fois me diifraire pour m’arrêter à ces 
»» chofes & m’égayer dans leur beauté , 
»» dont je fuis éprife j mais auflî-tôt je 
les oublie , & l’elprit qui me conduit , 
•» me remet plus intimement dans mon 
»• fond. Là je me perds dans celui qui 
» me plaît plus que toute autre chofe. 
» J’y voi les amabilitez > fa Majellé , fes 
» grandeurs , fa puilfance , fans aucun 
« acte de raifonnement & de recherches 
mais en un moment qui dure toujours. 
»> Je ne fçaurois dire autrement. Il n’y 
« a ici rien de materiel , mais une foi 
» toute nuë , qui dit des chofes infinies. 
» L’imagination j qui n’y a aucune part , 
*» cherche à fe repaître , & voltige ç’a & 
« là , & fon operation fe diflipant , fes 
» inquiétudes ne laiflent pas d’être im- 
» portunes , & des fujets de patience & 
»> d’humiliation. 

Dans la derniere lettre qu’elle écrivit 
à fon fils , elle parle ainfi. » Quelque 
** fujet d’oraifon que je puilfe prendre , 
* je l’oublie aufîi-tôt. Ce n’eft pas qu’au 
»» commencement de l’oraifon , je ne 
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puiflé l’envifager &: que je n’envifage « 
en effet le my Itère j mais d’une vue « 
très-fimple > 6c dans le moment, fans « 
que j’y fafle reflexion , je me trouve « 
dans mon fond ordinaire , où mon ame « 
contemple Dieu , dans lequel elle cft. « 
Je lui parle félon le mouvement qu’il « 
me donne j & cette grande privauté « 
ne me permet pas de le contempler , « 
fans lui parler. Si l’attrait me porte « 
dans la vue de fa grandeur , & tout « 
enfemble dans mon néant 5 mon ame « 
lui parle conformément à cela. Je ne « 
fçai fi ce font ces fortes d’actes qu’on « 
nomme Anagogiques -, car je ne m’ar- « 
rête point à ces diltincdions. Mes pa- * 
rôles font comme à l’époux. L’amour « 
n’efl: j’amais oiflf , & mon cœur ne « 
peut refpirer que cela. Ces refpirs qui « 
me font vivre , font de mon époux , & « 
me confument de telle forte par inter- * 
valles , que fl la mifericorde n’accom- « 
mofloit là grâce à la nature , j’y fuc- « 
comberois. Je m’apperçois quelquefois « 
que marchant par la maifon , je vais « 
chancelant > c’eft que mon efprit pâtit « 
un tranfport qui me confirme. Mais « 
quelque privauté que me permette « 
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» mon époux , je n’oublie point mon 
» néant 5 & c’cft un abîme dans un au- 
» tre abîme. En ces rencontres je ne 
» puis me tenir à genoux fans être ap- 
« puyée j car bien que mes fens foient 
» libres , je fuis foible , fi je me veux 
» forcer , le corps qui foufFre , me cau- 
» fe des diftraélions. En d’autres occa- 
» fions mon ame porte un état crucifiant. 
» Elle contemple Dieu , qui femble fe 
» plaire à me rendre captive. Je vou- 
» drois PembrafTer & traiter avec lui , 
» à mon ordinaire 3 mais il me tient com- 
» me liée , & dans mes liens je crois qu’il 
„ m’aime. Ah ! quec’cft un grand tour- 
„ ment ! Mon ame y acquiefce nean- 
„ moins 3 parce qu’il ne m’efi: pas per- 
j, mis de vouloir un autre état que ce- 
„ lui ou fa divine Majefté me veut. Je 
,, regarde celui-cy comme un état de 
j, purgation. Ilpafïe, & je me trouve à 

mon ordinaire. 

Il n’y avoir pas long-tems que cette 
lettre étoit écrite torique Dieu , qui 
a voit refolu d’appeller à lui fa fervante y 
la fît palier par une nouvelle épreuve , 
qui ne pouvoir pas manquer d’etre bien 
rude à un aulfi bon coeur que le fien. 
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Le 1 8 . de Novembre 1671. Madame 
de la Peltrie tomba malade d’u ne pleu- 
refie qui l’emporta le leptiéme jour. 
Depuis que cette illuftre femme étoit eu 
Canada , e'ie avoit mené une vie très- 
cachée , & fembloit n’avoir eu d’autre 
attention qu’à s’anéantir & à fe faire 
oublier des hommes. Pauvre & au Itère 
jufqu a l’excès , & fe chargeant tou- 
jours de ce qu’il y avoit de plus rebu- 
tant dans l’éducation des hiles fauvages, 
aufquelies elle avoit confacré fes biens 
& fa perfonne : elle étoit fous un habit 
feculier , l’exemple d’une des plus fain- 
tes Communautez qui fut alors dans le 
monde. Mais la perfonne qui l’admi- 
roit le plus , parce qu’elle la connoifloit 
mieux qu’aucune autre , étoit la Mere 
de l’Incarnation. Ces deux grandes a- 
mes avoient bien des rapports qui a voient 
formé entre elles une union très-intime. 
Pour le dehors , Madame de la Peltrie 
fembloit être fort peu connue > mais il 
parut bien quand on l’eut perdue , que 
fa réputation n’a voit pas laifïc de fe ré- 
pandre fort loin. Outre qu’on n’igno- 
roit point que le Canada lui étoit rede- 
vable de l’éta blilfement d’une maifon , 
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qui ëtoit d’une fi grande utilité pour la 
Colonie. Effectivement fa mort jetta 
une grande con (ter nation dans tout le 
pays > & il n’y eut perfonne qui par fes 
larmes & fa douleur , ne fît fon éloge. 
La Mere de l’Incarnation lui fit faire 
des obfeques magnifiques dans l’Eglife 
du Monaftérc. Les Jefuites en firent au- 
tant dans la leur , où elle avoit fouhaité 
que fon cœur fut enterré fous le mar- 
chepied du grand Autel. Son Oraifon 
funebre y fut prononcée > & l’on eut 
foin enfuite de donner au public un re- 
cueil des vertus héroïques dont elle avoit 
donné jufqu’à fa mort de continuels 
exemples. 

Cette perte fit fur la Mere de l’In- 
carnation les mêmes effets qu’avoient 
accoutumé d’y produire les croix. Mais 
cette fermeté d’ame , qui la rendoit 
alors fi admirable , n’empêchoit point 
qu’on n’apperçùt dans les occa fions fem- 
blables à celle-ci , toute la bonté & la 
tendrelfe de fon cœur. On l’a voit déjà 
remarqué fur tout à la mort de fa chere 
difciple & de fa compagne infeparable , 
le Mere Marie de làint Jofeph , dont 
elle nous a lailfé un éloge hiltorique , 


\ 
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qu’on a imprimé parmi fes lettres , 6c 
qui eft en même tems une preuve de la 
beauté de fon efprit 6c de la bonté de 
fon cœur. L’amitié tendre 6c la force 
de l’efprit n’ont jamais été deux chofes 
oppofées j il eft même certain que leur 
alliance leur communique un degré de 
perfection , 6c leur donne un luftre 
qu’elles n’ont point l’une fans l’autre. 

Cependant il n’y a voit guère que 
trois mois que Madame de la Peltrie 
étoit morte quand la Mere de 1 Incar- 
nation fe trouva tout d’un coup dans un 
état qui fît juger d’abord quelle n’a- 
voit pas long-tems à vivre. Quelque 
bien rétablie qu’elle eût paru depuis fa 
derniere maladie , il lui en étoit refté 
une très-grande amertume dans la bou- 
che 6c beaucoup de foibleffe dans les 
cotez. C’étoit une bile fort acre , dont 
une partie s’étoit attachée aux reins , 6c 
l’autre lui infedoit la bouche 6c lui ren- 
doit très-amer tout ce qu’elle mangeoit. 
Enfin la nuit du quinze au feize de Jan- 
vier, il lui prit un débordement de cer- 
veau qui fe jetta lur fa poitrine 6c pen- 
fa Pérou ffer. Cette première attaque 
. fut fuivie d’un vomiftement extraordb 
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mire qui dura vingt -quatre heures. 
Dès qu'il eut celle, l’étouffement re- 
commença 6c devint extrême. Il fut 
accompagné d’une douleur de tète con- 
tinuelle 6c d’une infomnic , qui furent 
augmentées par la bile , laquelle fe ré- 
pandant par tout le corps , y mit le feu , 
6c le rendit fi pelant , qu’à peine trois 
perfonnes des plus robultes , pouvoient 
le remuer. Au même tems il parut aux 
cotez deux tumeurs qui furent jugez 
deux depots d’une bile recuite; & la fièvre 
devint fi ardente , qu’on ne crut pas que 
la malade pût vivre encore quelques 
jours. 

La fervante de Dieu ainfi couchée 
fur le lit de douleur , y devint un fpec- 
tacle fi ravifiant , que quantité de per- 
fonnes , à qui on ne put refufer la per- 
million de la voir ; demeuroient prelque 
tout le jour dans fa chambre. On voyoit 
dans fes paroles , dans fes regards , 6c 
dans tout fon maintien , une douceur 6c 
une refignation qui donnoient tout en- 
femble de la dévotion 6c de l’étonne- 
ment. Hile fc réjouïfloit avec J. C. de fe 
voir crucifiée avec lui , 6c n’avoitguéreà 
la bouche que ces paroles de l’Apôtre : 
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Chrijlo confixa fum cruci. ( Ad Gai. 1. 
15. ) Dès le cinquième jour les Médecins 
déclarèrent qu’il n’y avoir point de gue- 
rifon à efperer. Auiîï-tdt on longea à 
donner les derniers Sacremens à la ma- 
lade. Elle les reçut de la main de M. de 
Bernieres , en prefence de toute la Com- 
munauté qui fondoit en pleurs. Elle fît 
paroître pendant toute la ceremonie une 
fort grande prefence d’efprit : demanda 
pardon à M. de Bernieres fon Supé- 
rieur , 8c au Pere Lallemant fon direc- 
teur , de toutes les fautes quelle croyoit 
avoir faites contre eux. Elle remercia 
fes Sœurs de tous leurs bons foins , 8c 
leur fît bien des exeufes des peines qu- 
elle leur donnoit. Quelques momens 
après on vint lui dire qu’un Capitaine 
Algonquin venoit d’envoyer fa fille au 
Séminaire : elle voulut voir cette enfant, 
lui fit mille careffes 5 8 c prit cette occa- 
fion de dire à fes Religieufes des chofes 
admirables touchant leur vocation Sc la 
fainteté du miniftére qu’elles exerçoient: 
niais ces bonnes filles n’étoient guère en 
état de faire attention à ce qu elle leur 
difoit j 8 c tout l’effet que produifoient 
fes paroles , étoit d’augmenter leur dou- 
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leur. Alors toutes de concert entrepri- 
rent de faire violence au ciel pour la 
confervation d’une vie qu’elles étoient 
prêtes de racheter au prix de la leur. 
Le Tere Lallemant voyant cette fer- 
veur , fe tourna du coté de la malade , 
à qui un fi grand empreflement pour la 
prolongation de fa vie caufoic bien de la 
confufion , &. lui ordonna de fe joindre 
à fes filles , pour demander à Dieu le re- 
couvrement de fa fanté. 

Cet ordre embarrafla l’humble Re- 
ligieufe. Elle fut quelque tems comme 
interdite : puis levant les yeux & les 
mains vers le ciel -* „ Je croi , dit-elle, 
„ que j’en mourrai > toutefois fi c’ed la 
„ volonté de Dieu que je vive encore , 
„ j’en fuis contente. Cela eft bon , ma 
Mere , reprit le Pere Lallemant , mais 
ce n’ed pas allez : il faut vous mettre de 
notre côté , & faire tout vôtre pofiible 
pour vous conferver à vôtre Commu- 
nauté , qui croit encore avoir befoin de 
vous. Il fallut obéir : la malade ferma 
les yeux à fes propres interets , ôc dit 
„ d’une voix di dinde : Mon Seigneur , 
„ & mon Dieu , fi vous jugez que je 
„ fois encore utile à cette petite Com- 
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munauté , je ne refufe point la- peine 5 
,, que vôtre volonté Toit faite. Prefque 
dans le moment on s’apperçut quelle 
étoit mieux , &: peu de tems après , les 
Médecins la déclarèrent hors de danger. 
On courut à l’Eglife chanter le Te Deuwÿ 
la malade y alîiita , & fes forces revin- 
rent fi bien , quelle alloit aifément par 
la maifon à laide de deux bâtons. 

La joye d’une II prompte convalefi- 
cence ne fut pas renfermée dans les bor- 
nes du Monaltére : tout le pays y prit 
part , ôc ce fut à qui contribuer oit le 
plus au parfait retablilfement d’une lan- 
té fi précieule. Les unsluienvoyoientles 
meilleurs plats de leur table ; les autres 
faifoient chalfer leurs gens pour avoir 
du gi bier. T out cela redou bloit la con- 
fufion de la Mere 5 mais il n’y a voit pas 
moyen de l’empêcher. Tout le Carême 
elle fe porta aflez bien, & affilia même 
à tout l’Office de la Semaine lainte. 
Mais le foir du Vendredy faint elle fut 
obligée de déclarer à fa Supérieure , 
( car elle étoit fortie de charge quelque 
tems avant fa maladie ) que les deux 
enflures qu’elle avoit aux cotez , lui 
caufoient des douleurs extraordinaires. 
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On appella fur le champ le Chirurgien 
qui trouva deux abfcès formez , 2c dit 
qu’il falloit y faire des ouvertures. Hiles 
furent faites le lendemain à cinq heu- 
res du matin , de quatre doigts de long, 
2c jufqu a l’os. Le foir il fallut encore 
les accroître de beaucoup : 2c quoique 
l’operation fut très-fen(îble , on n’ap- 
perçut point fur le vifage de la malade , 
d’autre changement qu’une plus grande 
l’erenité. Un jour néanmoins qu’on 
mettoit dans fes play es le fer, le feu, 2c 
les eaux caufiiques , elle parut frémir 
un peu ; 2c cette fenlibilité lui caufa tant 
de confufion, qu’elle en ht une fatisfac- 
tion publique comme d’un fcandale. 

Le Chirurgien difoit toujours que les 
playes étoient belles > mais au huitième 
jour, il s’apperçut que la malade s’af- 
foiblifloit, 2c dit nettement qu’il n’y 
avoit plus d’efperance de guerifon. On 
lui annonça fur le champ cette nouvel- 
le qui lui fut bien agréable. Dès ce 
moment elle parut prendre pohfeftion du 
ciel. Le refte de fa vie ne tut plus qu’- 
une douce contemplation entre les bras 
de fon Epoux. Sa Supérieure la ht ref- 
fou venir de fon hls s elle s’attendrit , 2c 
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dit que dans le ciel , ou elle efperoit al- 
ler , elle l’auroit toujours dans le cœur, 

& ne celferoit de loïliciter fa fanétifica- 
tion. La Supérieure lui fit encore un 
amoureux reproche de ce quelle étoic 
réduite en cet état , pour avoir mangé 
d’une viande qui lui étoit contraire , 6c 
qu’on lui avoit fervi par mégarde 6c 
contre l’ordre. Elle répondit qu’elle 
avoit toujours cru devoir éviter la fin- 
gularité en tout , 6c que Dieu le lui avoit j 
recommandé lorlqu’elle partit pour le 
Canada. Il n’y a peut-être point de ver- 
tu moins éclatante que cet amour de la 
vie commune 5 mais il n’y en a point de 
plus folide 6c de moins équivoque. ,* 

La malade tirant à la fin , on lui admi- 
niitra les Sacremens de l’Euchariltie & 
de l’Extrême-Onétion. Elle les reçut 
avec une parfaite prel’ence d’efprit > 
mais non pas avec les mêmes emprefle- 
mens pour s’aller unir à Dieu, quelle 
avoit fait paroître trois mois aupara- 
vant. Elle ne vouloit plus que l’accom- 
plilfement de fa volonté , 6c elle demeu- 
ra jufqu a la fin dans la difpofition d’une 
victime , qui attend le moment de Ion la- 
crifice. Peut-être que Dieu en lui pro- 
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longeant la vie à la priere de fes filles , 
avoir eu principalement en vue de lui 
donner encore le tems d’acquérir cette 
perfection. 

Comme toute fa pafiion , depuis le 
commencement de fa vocation au Ca- 
nada , avoir été de procurer aux Sauva- 
ges , la connoiffance & l’amour de fon 
divin Epoux : non contente d’avoir con- 
fumé fa vie à leur fer vice , elle deman- 
da inita minent à Dieu , qu’il lui don- 
nât pour purgatoire d’aller après fa 
mort exciter toutes les nations barbares 
à embraiier la foy , & d’y accompagner 
les Millionnaires > pour les engager à 
n’épargner ni leurs peines ni leur vie 
pour faire entrer tons les peuples dans 
le lein de i’Eglife : Nôtre Seigneur lui 
fit connoître qu’il avoit fa priere pour 
agréable, mais quelle finiroit fon pur- 
gatoire avec fes jours , & qu’il confifte- 
roit dans fes fouffrances &: dans le la- 
crifice de fa vie , quelle lui offri roi t pour 
le falut des Sauvages. 

Effectivement les quinze derniers 
jours quelle vécut , elle n’eut point d’au- 
tre occupation que ce facrifice > de for- 
te que fes Religieufes , qui charmées de 

fa 
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fa doucedr dans de fi vives douleurs 3 la 
prièrent de leur faire parc des mérités 
quelle amafl'oit par une fi héroïque pa- 
tience 5 n’en reçurent que cette répon- 
le : Je n'ai plus rien dont je puifie dif- (C 
pofer 5 tout eit pour les Sauvages. Se “ 
Tentant à l'extrémité , elle demanda à 
voir encore une fois les petites Sauvages 
pour leur dire un dernier adieu , &c fur le 
midi du famedi 30. Avril elle entra dans 
une douce agonie. Hile ne perdit point 
la connoifiance , mais feulement l’ouïe , 
ÔC la parole. Au bout de quelque tems 
elle baifa tendrement fon crucifix , & 
en le bailant , jetta trois ou quatre gref- 
fes larmes, ouvrit les yeux, quelle te- 
noit fermez depuis long-tems , regarda 
amoureui'ement fes Sœurs comme pour 
prendre conge' d’elles , les referma > & 
jettant deux petits foupirs , elle expira. 
La joyc qu’elle avoir eue en mourant , 
demeura peinte fur fon vifage > 6 c fut 
accompagnée d’un e'elat de beauté , 6c 
d’un rayon de majefté fi vif , qu’il fem- 
bloit que lame communiquât au corps 
la gloire dont elle jouïllbit. Cette vue fi 
charmante calma en un moment la dou- 
leur des Religieufes ; & toutes ne fon- 

Bb 
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gèrent qu’à s’afFurer en cette illufire 
morte d’une protectrice dans le ciel- 
Celles qui l’enfevelirent , furent étran- 
gement furprifes de lui trouver tout le 
corps ulcéré 2c écorché jufqu’aux os- 
Toitt ce qui avoir été à fon ufage, fut 
enlevé en un mitant j 2 c celles qui ne 
purent y avoir part , tachèrent de le dé- 
dommager en lui faiiant toucher leurs 
livres , leurs chapelets 2 c leurs medail- . 
les i en quoi il fallut aulïï contenter la 
dévotion des perlonnes du dehors. Ses 
obfeques fe firent avec tout l’appareil 
pollible. Le Gouverneur general , 2 c 
l’Intendant y aflilterent avec tout ce 
qu’il y avoitdans la Ville de perfonnes 
confiderables > 2 c le Pere Lallemant pro- 
nonça l’Oraifon funebre. 

Le lendemain M. de Bernieres 2c le 
Pere Lallemant fe tranlporterent dans 
le caveau, où le Paint corps a voit été 
dépofé : firent ouvrir la bierre > 2c un 
peintre qu’ils avoient amené, tira le 
portrait de la défunte, dont le vilage 
n’avoit encore rien perdu de fon pre- 
mier éclat. La Mere de l’Incarnation 
éooic d’une taille haute , d’un port gra- 
ve 2 C majellueux 5 mais d’une majeilé 
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temperée par une douceur humble 8 c 
mode lie. Lorfqu’elle étoit encore dans 
le fie'cle, tout ion air avojt quelque 
choie de il grand & de il admirable , 
qu’on s’arrêtoit dans les rues pour la 
voir palier. Ses traits étoient» réguliers , 
mais c’étoit une beauté mâle , 8 c l'on y 
voyoit toute la grandeur de ion courav 
ge. Elle étoit forte & bien, conftituée , 
d’une humeur très-agreable > 8 c quoi- 
que la preience de Dieu , qu’elle avoir 
continuelle , lui donnât je ne fçai quoi 
de celeile 8 c qui imprimoit le refpeéfc , 
on n’étoit cependant jamais embarraiTé 
ni gêné avec elle. 

On voit par fes écrit , qu’elle étoit 
une des plus fpirituelles femmes de fort 
ilécle. Tout y eit folide , elle penfe juf- 
te -, elle approfondit tout 5 donne à ce 
qu’elle dit un tour ingénieux , 6c ion 
ièyle a cette limplické noble où peu d’é-t 
crivains parviennent. Elle n’enxrepre- 
noit rien , qu’elle n’y réiiiîit parfaite- 
ment , 6c le c plus habiles ou vriersétoient 
furpris de l’entendre parler de leurs arts 
aulli bien qu’eux. Nulle ne la furpafla , 
8c peu l’égalerent en addrelfe dans les 
ouvrages prtjpres des perfonnes de fon 
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iexe. Ce qu’on admiroit le plus en elle* 
étoit une pénétration &: une folidité de 
jugement , qui alloient fi loin , qu’on ne 
doutoit pas que fon union intime avec 
Dieu , ne lui eût communiqué des lu- 
mières furnaturelles. Elle n’eut cepen- 
dant jamais aucune peine à les foumet- 
tre au jugement d’autrui. Aulîî , bien 
éloignée de l’erreur de ceux qui fe per- 
fuadent qu’il y va de la gloire de Dieu , 
de ne point ceder en ce qu’ils croyent 
venir de fon infpiration * elle le feroit 
jugée indigne des dons celelles , & les 
auroit eus pour fufpects , h elle eût eu la 
moindre attache à Ion fens. Dom Ray- 
mond de faint Bernard , qui avoit re- 
connu d’abord que Dieu avoit de grands 
delfeins fur elle , n’avoit rien négligé 
pour l’établir dans une profonde humi- 
lité. Il la traittoit fouvent très-dure- 
ment , & avoit le plaifir de la voir s’hu- 
milier encore plus qu’il ne l’humilioit. 
Il en étoit de même de la Mere Fran- 
çoife de faint Bernard , qui fut fa Supé- 
rieure une bonne partie du tems quelle 
demeura au Mona Itère de Tours. Cette 
vertueufe fille, qui avoit june grande 
lumière experimentale dd£ voyes de 
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Dieu , 6c qui connoifïoit auifi mieux que 

Î >erfonne , ce que c’étoit que la Mere de 
'incarnation , la traitta fou vent d'une 
maniéré, où il paroilfoit de l’excès à ceux, 
qui ne fça voient pas les raifons qu’elle 
avoir d’en ufer ainfi, L’abjedion ècoit 
la chofe qui caufoit un plaifirplus réel 
à la fervante de Dieu. Un jour quelle 

Î >enfoit aux moyens de s’humilier , Dieu 
ui dit au fond du cœur ; quelle s’ab- 
baiffàt jufqu’au plus profond anéantif- 
, fement ; que c’étoit là le centre où elle 
trouveroit fon repos. Auilî-tôc elle fe 
mit à confiderer ce qui pouvoir le plus 
flatter fon amour propre , afin d’en fai- 
re à Dieu le facriiice, 6c elle trouva que 
ç’étoit les exercices de Religieufc de 
Chœur , fur tout la pfalmodie 6c l’inf- 
trudion. Sur le champ elle refolut de 
faire tous fes efforts pour obtenir qu’on 
la reiuhîc au ran^ de Sœur converfe. 
Elle alla trouver fa Supérieure , 6c lui fît 
les inflances les plus fortes pour en ob-^ 
tenir ce quelle fouhaitoit. La Supérieu- 
re répondit qu’elle y penferoit. Cette 
réponfe ôc plus encore l’air dont elle fut 
faite , lui donna quelque elperance i 
elle fe laiffa aller à la joye d’ètre fur le 
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point de fervir Dieu dans un état, où tous c ' 

lés fentimens feroient humiliez. Au bout ^ 

de quelque te ms elle renouvella fes < S 
pourfuites auprès de la Supérieure , qui e 

lui dit quelle confulteroit ôc en pafle- € 

roic par tout ce que les perfonnes à qui £ 

elle en parleroit , auroient décidé. La F 

decilion ne fut pas favorable aux delirs c 

de l’humble Religieufe , qui voyant par c 

là que la volonté de Dieu n’étoit pas ce 
quelle avoit cru d’abord , chercha d’au.* 1 

très moyens de s’anéantir. < 

- La patience 6c l’humilité vont tou- i 


jours de compagnie , 6c fe perfeclion- 
nant l’une l’autre , contribuent égale- 
ment à rendre la dévotion folide. 11 fe- 
roit aflez difficile de dire dans quel état» 
de tous ceux par où a palîè la Mere de 
l’Incarnation , elle a eu le plus à fouffrir. 

On ne nous reprefente fon mariage que 
comme la faurce d’une infinité de croix 
des plus pefantes. La maniéré dont elle 
s’y comporta fut fi héroïque , que l’ad- 
miration quelle excitoit , ne laiflbit pref- 
que point de place à la compallïon. A- 
près la mort de fon mari , elle fe trouva 
lans bien , fans reffource , 6c chargée \ 

d’un enfant au berceau : pn peut juger i 
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de ce que la pauvreté 6c la dépendance 
lui attirèrent de croix. La cnn fiance 
qu’elle y fît paroître, paffetout ce qu’on 
en peut dire. Nous avons vu ce quelle 
eut à fouffrir chez Ion frere. La Reli- 
gion où elle fe retira enfuite, elt un 
port , 6c il femble qu’on n’y ait point à 
craindre de grandes tempêtes : mais 
combien de fois a-t-on vu échouer au 
port , ceux qui avoient refîflé à toutes 
les fureurs de la Mer. On diroit qu’en 
em bradant une profeflîon plus fainte, 
on contracte une plus grande fenfibilitéj 
un orgueil fecret deguifé en zélé , fait 
qu’on fe la juftifie à foi-mçmc , 6c qu’on 
s’imagine prendre en main les interets de 
la vertu 6c de la religion * lorfque par 
une delicateffe dont les mondains au- 
roient honte , on ne veut rien fouffrir. 
Le principe qui faifoit agir la Mere de 
l’Incarnation étoit trop folide , pour don- 
ner dans un travers fi dangereux. Elle 
regarda toujours le faint habit de la Re- 
ligion comme la livrée d’un Dieu hom- 
me , dont toute la vie n’a été qu’oppro- 
bres 6c fouffraneçs. Elle eut occafion 
de le faire paroître dès le Noviciat. Il 
fe trouva parmi les Novices une jeune 

B b iiij 


Digitized by GoogI 


! 


3 9 2 - La Vie de la Mere 

fille d’un efprit extrêmement Tain & 
mauvais qui la prit en averfion , 8c qui 
ne manquoit guère d’occafion de lui fai- 
re de la peine , meme jufqu’à l’inlulter 
plus d’une fois fur ce quelle ne donnoit 
à Dieu que les relies d’un cœur qui 
avoit été engagé , 8: fur cela elle s’écha- 
poit en des difcours où la pudeur n’étoit 
pas allez ménagée. A tout cela l’hum- 
ble veuve n’oppofa jamais que des ami- 
tiez 8: des fer vices : elle prit même plus 
d’une fois la défenfe de celle qui la per- 
fecutoit fi cruellement. Mais Dieu la 
vangea : l’orgueilleufe Novice fut frap- 
pée de pelle , 8c en mourut dans des 
fentimens bien differens de ceux quelle 
avoit eu jufque-là , pleine de confufion 
de fa conduite fcandaleufe , de recon- 
noilTance pour la bonté de Dieu , qui 
ne fembloit lui abbreger fes jours que 
pour lui épargner la honte d’être ren- 
voyée , 8c les périls aufquels elle alloit 
être expoféc dans le monde , 8c con- 
vaincuë qu’elle devoit cette grâce de 
prédeftination , aux prières de celle qu- 
elle avoit fi fort maltraitée. 

Ce ne fut pas là l’unique occafion 
qu’eut la fer vante de Dieu de fo offrir 
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dans Ton Monalfére de Tours 5 car a- 
près avoir parlé en termes fort ex are f- 
lifs de fes peines intérieures , eilc ajojte: 
Lesmortirications cjue j'enduroisdela « 
part du prochain, etoient bien puis fen-* 
libles. Mais je m’en tais, parce que j’ai»* 
toujours cru que Nôtre-Seigneur les •« 
permettoit pour mon bien.Ainfi j’aimois « 
d’un amour tendre & lîncere ceux •« 
qui me les SuScitoient. « Quant aux tra- 
verses quelle eut en Canada , c’elt af- 
fez dire que Sa patience y donna de l’é- 
tonnement à ces Saints fondateurs de 
l’EgliSe de la Nouvelle France , qui n’a- 
voient pas de la vertu une idée commu- 
ne. Un jour une ReligieuSe prefque 
autant laÛee que charmée de Son inal- 
térable douceur au milieu des plus in- 
dignes traitfcmens , lui en témoigna Sa 
SurpriSe d’une maniéré où il paroilfoit 
de l’émotion. Toute laréponle que lui 
lit la genereuSe Merc fut , qu’elle ne Se 
louvenoit pas que les perSonnes dont il 
s’agifloit , lui euflent caufé le moindre 
déplaiSir. Audi cette grandeur d’ame 
pouflce II loin , l’a voit miSe en polTeilioii 
de la recompcnSe attachée à la douceur 
évangélique. Elle était La maitrefle des 
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cœurs , 2c il n’étoit pas poffible de lui 
vouloir reinter. Pour en venir là , il faut 
avoir un grand fond de charité , 2e nous 
avons vil que ce fut la vertu dominan- 
te de nôtre i Huître Fondatrice, On l’a 
vue au fort de l’hy ver , tirer les couver- 
tures de fon lit > 2c fe dépouiller même 
de fes habits pour en couvrir fes Novi- 
ces, demeurant elle-même expofée au 
froid le plus piquant , échauffée du feu! 
feu de la charité. Pendant Ion Noyi- 
ciat , la pelle fe mit parmi les Novices , 

2c emporta d’abord celle dont nous a- 
vous parlé. Le danger ou toute la Com- 
munauté étoit expofée , obligea à faire 
changer d’air aux Novices, La feeur de 
la Mere de l’Incarnation leur offrit une 
fort belle maifon de campagne , 2c on 
l’accepta. La fervante de Dieu y alla ' 
avec les autres , 5c montra bien qu’il 
n’y a que les Saints qui fçavent accorder 
à propos les foulagemens que demande 
Ja nature , avec ce que le devoir exige, 
Toutconfilfoit à recréer ces jeunes hiles 
2c à leur ôter l’idée du péril ; 2c c’elt çe 
quelle faifoit de la maniéré la plus ai- 
mable , inventant mille moyens inno- 
cens de les divertir , tandis qu’elle fe 
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chargeoit de tout le poids de la régula*, 
rite , afin que les anciennes Meres n’en- 
treprifient pas d’abbreger le temsde ces 
divertififemens , fous pretexte de ne pas. 
laififer cette jeunelîe dans une plus lon- 
gue di.lipation. 

Mais ce fut dans la fuperiorité que la 
Mere de l’Incarnation montra toute i’é- 
tendue de fa charité. Non feulement, 
ce qu’il y avoit de plus pénible étoit 
toujours fon partage , mais fes filles é- 
toient tous les jours furprifes de voir 
que leur L efo o ne étoit faite , tandis qu- 
elles croient au lit, ou à la récréation, 
ou dans quelque autre occupation plus 
tranquille 5 elle en ufoit de même à l’é- 
gard des domeftiques 5 & pour ce qui 
eft des pauvres , tout ce qu’on en peut 
dire, c’ell qu'il falloit que le pain 6c 
l’argent fe multipliaient entre fes mains 
pour fournir à touc ce quelle donnoit > 

qu’étant pauvre , chargée d’une Com- 
munauté pauvre & accablée de dettes: 
les indigens trotivoient en elle des ref- 
fources qu’ils ne trouvaient pas ailleurs. 
Elle avoit encore l’addreflfe d’aller au- 
devant des befoins de ceux à qui la hon- 
te de demander clt plus dure que leur 
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propre indigence , 5c elle fçavoit leur 
cacher à eux-mêmes les fecours qu’elle 
leur donnoic. On l’a vue dans le tems 
quelle étoit chargée de toutes les affai- 
res de fou frere , avoir en même tems 
iur les bras un grand nombre de do- 
meltiqués malades. Elle ne les aban- 
donnoit ni le jour ni la nuit , 5c ne pou- 
voie fouffrir qu’aucune des fervantes 
leur rendit le moindre -fer vice. Sou- 
vent il y a voit des playes ulcérées qui 
jettoient une infection épouvantable; 
elle fembloit en faire fes délices. Quel- 
quefois ces malades écoient furieux : 
rien ne l’étonnoit , 6c une femme feule 
fourniffoit à ce qui eut donné bien de 
l’embarras à plu heurs hommes. 

Dans le même tems, un bon Bour- 
geois de Tours fut accufé d’un crime 
dont il étoit innocent , 5c mis au cachot. 
Les apparences écoient h forces contre 
lui , que tous fes amis l’abandonnèrent,. 
On le pouffoit vivement, lorfque Ma- 
dame Martin entreprit de le fauver. La 
prévention du public contre l’acc ufé , 
étoit à un point , qu’une partie de l’o- 
dieux retomba fur la ch.iritable Avoca- 
te, Les Juges mêmes lui dirent qu’ils ne 
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ponvoient comprendre comment une 
perfonne de pieté comme elle , fe char- 
geoit d’une fi mauvaife caufe. Elle, fans • 
fe rebuter , alla fon chemin 5 & enfin 
eut la confolation d’avoir fait toucher 


au doigt l’imiocence du prétendu crimi- 
nel. 


Dieu pour recompenfer fa charité * 
lui avoit donné une grâce toute partî- 
' culiere pour confoler les affligez. Un 
mot de fa bouche, quelquefois même 
un de fes regards , diilipoit les plus 
grands chagrins. Mais c’étoit principa- 
lement dans les tentations & dans les 
peines d’efprit qu’on la trouvoit admira- 
ble. On ne la quittoit point qu’on ne 
fût foulagé. Il fembloit que l’efprit Saint, 
qui a infpiré les Auteurs facrez , lui 
mît dans la bouche ce que ces divines 
écritures avoient de plus conforme aux 
difpofitions de chacun. Ses lettres qu- 
elle n’avoit aflurément pas le loifir de 
compofer , Se où il eft aifé 4e voir que 
rien n’efi étudié , font remplies d’une 
doctrine fi celefte, de traits fi lumineux 
& fi enflammez, qu’il fuffît de les lire pour 
fe convaincre que perfonne n’a peut- 
être jamais poifedé plus parfaitement 
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quelle tontes les parties de la Science des 
Saints , &: n’a été plus capable d’en don- 
ner des leçons. En effet pour peu qu’on 
la pratiquât , on remarquoit que l’Ef- 
prit Sanctificateur non-feulement repan- 
doit en elle une grande abondance de 
lumières Surnaturelles , Se lui commu* 
niquoit une lumière toute divine , mais 
qu’il donnoit encore à Ses paroles une 
efficace à laquelle rien ne refifloit. Une ~ 
Rcligieufe qui avoit un grand fond d’a- 
mour & de crainte de Dieu , Se trouva 
Un jour accablée de tentations &: de pef 
nés intérieures , Se dans un refferrement 
qui lui ôtoit la liberté de s’ouvrir à qui 
que ce fut ce qui rendit bien-tôt Son 
mal extrême. Elle avoit tout à craindre 
d’une Situation Si trifte j &: elle étoit dé^ 
ja Sur le bord du précipice lorfqu’elle 
Se fentit poufSée avec une efpece de vio- 
lence d’aller déclarer Son tourment à la 
Mere de l’Incarnation. Elle l’alla donc 
trouver dans Sa chambre j &: n’y eut 
pas été long.tems, que la Mere qui la 
vit troublée, ne difant rien de fuite , & 
ne faiSant que Soupirer , lui dit : Vôtre 
» peine eft grande , ma chere Sœur ; 

»> mais puifque vous ne pouvez me l’ap* 
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prendre , prions Dieu enfemble qu’il « 
me la fade connoître. « En difant cela 
elle s’appuya la tète fur la main de- 
meura aïnli panchée l’efpace d’un Pater 
& d’un Ave. Puis fe relevant : He bien! 
lna Soeur , reprit - elle deviez-vous « 
avoir tant de peine à me dire telle & « 
telle choie ? Quoi donc , ne me con- « 
noiflez-vous pas encore ? ... Allez, mon« 
"enfant , tout cela n’elf rien. Voici ce « 
tjue vous devez faire pour fortir de cet « 
état. Dieu vous aime , ma chere Sœur, « 
ajouta-t-elle , foyez fidèle &: prenez 
courage : vous n ’êtes pas encore au « 
b >ut y mais Dieu fçaura tirer fa gloi- « 
re de tout. Allez de ce pas vous prof- « 
cerner devant le faint Sacrement ; & « 
abandonnez-vous au bon plaifir de « 
Dieu. « A mefure quelle parloit, cette 
aine affligée fentoit diminuer fes peines, 
& elle n’etoit pas fortie de la chambre, 
que le calme étoit entièrement remis 
dans fon cœur. La même chofe arriv a 
plu Heurs fois & à la mêmeperlonne 
qui en a rendu publiquement témoigna- 
ge , & à plufieurs autres. 

On a vu la fer vante de Dieu , tandis 
qu elle étoit enco re dans le fiécle , non- 
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feulement faire tomber à fon approche 
les armes des mains de ceux qui étoient 
prêts de s’entr’égorger , mais leur tirer 
du cœur toute leur haine, ôc les obliger 
à lui iacrifier leurs plus vifs reifentimens* 

Elle entra un jour dans une maifon , oh 
une femme venoit de tomber dans une 
efpece de fureur , fur ce qu’on lui avoir 
appris que fon fils s’étoit trouvé dans 
une méchante affaire, 6e couroit rif- 
que d’être faifi par la jufiiee. Elle jet- 
toit des cris épouvantables : fes yeux 
étincelans , lés bras étendus , tout fou 
corps en convulfion , donnoient un fpec- 
tacle qui infpiroit cfe l’horreur.Mais rien 
ne caufoit tant de frayeur , que la ma- 
niéré dentelle invoquoit le diable qui pa- 
roifloit la poifeder. La S tc . veuve voulut 
d’abord eifayer de la ramener à fôn bon 
fens par des paroles pleines de douceur. 
Mais voyant qu’elle ne gaçnoit rien,elle fe 
jetta à ion cou, 6c la tint etroitement em- 
braifée. Dans le moment , la voilà auiîl 
tranquille que fi elle fe fut éveillée d’un 
doux fommeil. Elle avoua que tout le 
tems qu’a voit duré ion accès, elle avoit 
eu devant les yeux plus d’un million de 
flambeaux ajrdens qifi hji avoient caufé 

ces 
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ces violens tranfports , qu'au mo- 
ment que fa charitable médecine l’avoic 
embralîee , tout s’étoit évanoui. 

Tant de douceur & de charité , ne 
peuvent être le fruit que d'une grande 
mortification; 11 faut n’avoir point de 
pallions, ou lès avoir bien mortifiées; 
polir être ainlî à tout le monde plus qu’à 
loi-même, fbuvent aux dépens de les 
propres intérêts: & pour tout dire en 
un mot , il faut fe haïr foi-même pour 
aimer le prochain d’un amour aulîi par- 
fait. On a déjà allez parlé dès aufteri- 
tez de la Merc de l’Incarnation , & on 
croit pouvoir allurer que peu de Saints 
ont été en cela aulîi loin quelle. G’eft 
allez dire , qu’à force dé mortifier fon 
goût , elle en avoit perdit le fenûment 5 
qu’elle ne traitoit pas mieux fes autres 
lens 3 que la maniéré dont elle prenoit 
fon repos , étoit une vràye pénitence j 
&; que fous i’extèriéur d’une vie com- 
mune dont elle ne fe départit jamais, 
depuis qu’elle fut entrée en Religion 5 
elle trouva le moyen de ne laifler au- 
cune partie de fon corps fans Ion fup- 
plicè particulier. 

La mortification des deux plus noble* 

Ce 


Digitized by Google 



jl o z La Vie de la Mere 

facultez de l’homme qui fe fait par l’o- 
béïffance, eft fans doute la plus parfaite 
& la plus difficile. La Mere de l’Incar- 
nation fît toujours voir par fa conduite 
le cas quelle en faifoit , la préférence 
quelle lui donnoit fur toutes les au- 
tres vertus. En voici un exemple qu’elle 
donna en ceffant de vivre. Sa Supérieu- 
re lui ayant envoyé une Religieufe pour 
la garder , tandis que l’Infîrmiere enten- 
droit la Meffe ; cette bonne fille com- 
mença par lui demander comment elle 
le trouvoit ; elle répondit quelle avoit 
la bouche extrêmement féche. La Re- 
ligieufe lui offrit de la lui raffraichir > 
elle la refufa , & dit qu’il falloit attendre 
l’Infirmiere , ou fa permiffion , afin que 
tout fe fît dans l’ordre de robéïffance. 
Affez peu de tems après , elle entra en 
l’agonie. 

Il lui arriva quelques années après 
fon arrivée en Canada , une chofe qui 
fait bien voir que les Saints ne croyent 
pas qu’il y ait jamais d’occafion où il 
leur foit permis de ne fe pas fou mettre 
aux lumières de ceux qui ont droit de 
leur commander. Nous avons vû qu’en 
attendant qu’on pût bâtir le Monaftére , 
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©n avoit logé les Religieuses dans une 
petite maifon. L’incommodité de çe lieu 
étroit croiflanr à mefure que le nombre 
des Religieufes augmentoit , il fallut en- 
fin les en tirer , & jpenfer ferieufement 
à les mettre plus au large. On s’aflembla 
d’abord pour voir en quel lieu on bâti- 
|*oit. Madame de la Peltrie > les ancien- 
nes Religieufes , & le Supérieur des Mif- 
lions dirent tous leur avis , qui fe trou- 
va uniforme* La Mere de l’Incarnation 
ne crut pas l’endroit qu’on marquoit 
avantageux* & elle dit Son Sentiment 
avec fa franchife ordinaire*. Il fut rejet- 
te , & même avec quelque forte de mé- 
pris. Elle ne dit rien * & la chofe fut 
conclue comme on l’avoit propofé y mais 
On fut bien-tot contraint de revenir à 
ion avis» 

JDans une autre occafion , comme elle 
faifok bâtir une Eglife, le Pere Lallc* 
mant > à qui elle en communiqua le plan* 
lui dit qu’il n’approuvoic pas une Cha- 
pelle de dôüze pieds en quarré , qui 
droit eomprife dans le defFein. Elle ré- 
pondit que le marché écoit fait , & qu’il 
ii ’en coüteroifc pas quatre cent livres da^* 
vant âge. Le Supérieur tint bon> Ôt-ré* 
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pondit que quatre cent livres etoienc 
quelque choie pour des filles, qui na- 
voient rien. La fervante de Dieu fe fou- 
rnit, & commença par faire murer l’ou- 
yerture (qui de voit communiquer de 
la Chapelle dans l’Eglife. Sonobéïflan- 
ce ne fut pas long-tems lans recompen- 
fe. Quelques années après Monfieur de 
Tracv V iceroy de la nouvelle France, 
étant* allé viliter la maifon , & quel- 
qu’un par hazard lui ayant parlé de ce 
que je viens de dire ) il fut touché d’un II 
bel exemple de foumilîlon , & donna fur 
l’heure dequoi bâtir la Chapelle beau- 
coup plus magnifiquement , que ne l’a- 
voit voulu faire la Mere de l’incarna- 
tion. 

On étoit fi perfuadé que l’obéïfTancc 

Ï >ou voit tout fur elle , que dans fes ma- 
adies , qui furent longues & frequentes 
en Canada , on n’empioyoit point d’au- 
tre motif pour la refoudre à tout ce 
qu’on fouhaitoit d’elle : car dans le tems 
même qu’elle étoit Supérieure, elle vou- 
loit être foumife aux moindres ordres 
de fes Infirmières. C’efl: ainfi qu’en com- 
mandant, elle ne defaprenoit point à 
pbeïr 3 parce que c’étoit en . obeïfiTant , 
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qu’elle avoit apris à commander. 

Ded’affemblage de tant de vertus , il 
fe forma cette admirable {implicite qui 
rend la pieté fi aimable, 5c qui eit un 
des plus précieux dons que le ciel puifle 
communiquer à la terre. Mais tous ‘ne 
font pas en état d’en connoître le prix. 
Elle confine particulièrement à fe dér 
pouiller de Ion propre efprit , 5c elle eft 
la perfection de cette pauvreté d’efprit , 
qui tient le premier rang parmi les Béa- 
titudes évangéliques. La Mere de Pln- 
carnation n’a voit en entrant en Religion,» 
que des inclinations faintévà* facrifierï 
elle afifure qu’elle s’en dépouilla de forte y 
qu’elle n’a voit plus de pouvoir nide vou 4 
loir fur elle -même, & qu’elle ;n’auroiü 
eu aucune peine à obéir à des enfansi 
En effet-une des. Novices la voyant un 
jour travailler à quelque ouvrage , prit 
la liberté de lui dire quelle ne faifoit 
pas bien* Montrez - moi donc , mon •• 
enfant , reprit doucement la Mere. * 
La jeune fille dit fon fentiment', & quoU 
qu’elle fe trompât , l’humble Supérieure 
aima mieux faire moins bien , en don- 
nant un grand exemple de fimplické , 
que de faire mieux eu fuivant les prcH 
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près lumières, Ces chofes paraîtront pe4 
(ices * mais dans les âmes élevées , tout 
grand , & les plus petites chofes fonç 
ks marques les plus certaines de la foli-» 
dité de leur vertu. 

Un Pere Jefuite qui a éprouvé la feN> 
vante de Dieu autant qu’une ame le 
peut être, dit un jour i quelques Relu 
gieufes , que toutes fes vertus étoienç 

f raudes \ mais quelle étoit incompara-» 
le en pureté & en humilité \ & que s’il 
lui étoit permis de parler , il dirait des 
çhofes qui étonneraient, Elle n’a voit en 
YÛë que la/, gloire du Fils de Dieu > & 
ç’eft ce quilui faifoit prendre un fi grand 
foin pour donner de honne heure aux 
cnfans qu’elle élevoit , de l’horreur poiu? 
les moindres imperfe&ions, 1*9 moyen 
le pins efficace dont eile fe fervoit pour 
cela * étoit de leur infpirer une dévotion 
tendre envers k facré Verbe. Elleufoit 
en cela de maniérés fi engageantes , 
qu’on voyoit les plus petites penfionnai- 
res fe porter au bien par inclination , & 
avec attrait. Quelquefois elle les afTem- 
bloit pour leur apprendre à prier. D’a* 
bord elle leur mettoit devant les yeux 
quelques-unes des vertus ou quelque _ 
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tircon (tance de la vie & de la more dit 
Sauveur 5 elle les exerçoit à s’en entrete^ 
nir , & finiflbit par un difeours amou- 
reux 8c affe&if en forme de colloque. 
Enfin elle marquoit la refolution qu’il 
falloit tirer de cette méditation. Cell 
fe faifoit avec tant de pieté , que ces 
enfans fortoient de ces exercices toutes 
embrafées du feu celefte qui confumoit 
le cœur de leur fainte maîtrefle. Ori 
leur a fouvent ouy dire qu’elles n’a- 
voient qu’à jetter les yeux fur elle pour 
être touchées de dévotion , & i’opiniori 
qu’elles avoient de fa fainteté etoit fi 
grande , que quand elles la voyoient eit 
oraifon , elles alloient par refped lui 
baifer les pieds 8c les habits > & quoi- 
qu’elles ne priflent pas toujours garde à 
ne point faire de bruit : jamais elle ne 
furent apperçuës. La Mere de faintè 
Croix qui ne l’avoit point quittée depuis 
Dieppe , a déclaré qu’en trente-trois ans 
quelle avoit eu le bonheur de vivre 
avec elle, jamais elle ne lui avoit vû 
faire une faute contre la' douceur la 
patience , l’humilité, la charité , la mo- 
deftie , la pauvreté , 8c l’obéïfTance > 8c 
qu’il ne s’etoit prefenté aucune occafion 
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4 ® 8 La Vie de la Mert 
de pratiquer ces vertus , qu’elle n’erç 
eut profité. Avec cela elle fut ferme 
dans le gouvernement -, niais il eft vrai 
que n’ayant guere à gouverner que des 
feintes , elle eut peu de fujets de faire 
éclater cette fermeté. 

Ainfi. vécut, ainfi mourut l’illuftre 
Marie de l’Incarnation. L’hiftoire nous 
pre fente peu de femmes qu’on puiffe lu; 
comparer j & je croi que perfonne de 
ceux qui fe donneront la peine d’exami- 
ner attentivement fes actions & fes 
écrits , ne fera difficulté d’en convenir. 

* * / * . . L 

Tout ce que nous avons eu dans ce fieclç 
de plus diitingué par la fainteté & par 
le mérité , en a ainiî jugé $ & les plu? 
grands éloges qu’on lui ait donnez , font 
venus de peux qui l’ont connue plus par- 
faitement. Le Pere Jerome Lallemanç 
qui a été plus long-tems que perfonne 
Ion directeur , & entre les bras duquel 
elle expira -, qui outre les affaires de fa 
çonfcience , en a eu à traiter avec elle 
de toutes les fortes , & dont ellç rend 
elle-même ce témoignage dans une let- 
tre à fon fils , qu,e c’étoit le faint homme 
& le plus éclairé dans les voves de Dieu , 
quelle eut connu en toute fa vie , ne 
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Marie de /’ Incarnation. Liv. V I. 409 
parloit de fes vertus & de fes éminentes 
qualitez qu’avec admiration. Enfin on 
peut dire qu’au moment quelle ccfiade 
vivre , la voix publique la canonifa dans 
tous les lieux où elle étoit connue. 

Dès la nuit même qui fui vit fa mort , 
fa nièce qui étoit Religieufe au Monaf- 
tére de Tours, la vit étendue fous un 
drap mortuaire, & entendit une voix qui 
lui dit : elle eft morte. La voix étoit fi 
proche , qu’elle fentip comme l’haleine 
de la perfonne qui lui parloit , & qu’elle 
en fut éveillée. Il fe répandit en même 
tems dans fon ame une très - fenil ble 
confolation. Elle raconta le lendemain 
ce qui lui étoit arrivé. Qnfîtce qu’on 
pût pour l’empêcher d’ajouter foi à ce 
Longe , mais on n’y réufiit pas } & l’ar- 
rivée des premiers vaifieaux ne le vé- 
rifia que trop. Une autre perfonne 
Religieufe d’une éminente pieté , Sc qui ^ 
n’a jamais voulu être nommée , eut de 
grandes affurances de la gloire dont 
jouïfiojt la fervante de Dieu. Comme 
elle fe prcparoit à communier pour le 
repos de fon ame , elle entra dans une 
douce extafe où Dieu lui fit yoir que 
cette fainte ame n’a voit point pafTé par 
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le feu du Purgatoire. Il lui découvrit en-i 
fuite la beauté ravivante donc il i’avoic 
ornée , & tout enfemble les principaux 
fondemens de fa vie intérieure Ôc cachée» 
l'on aneantiflement parfait , fon union 
avec Dieu, fi intime & jamais interrom- 
pue j fon état perpétuel dç vi&ime $ fes 
abandonnemens par le moyen defquels 
Dieu la rendoit une image du Sauveur 
abandonné fur la croix 5 la perte entiè- 
re d’elle-même en Dieu , en vertu de 
laquelle il fembloit quelle ne fubfiltoii; 
plus que par l’Etre de Dieu $ fon zélô 
infatigable pour le falut des âmes , qui 
lui faifoit au fens de Moïfe & de S. Paul, 
oublier le lien, propre , pour n’agir ôc ne 
fouffrir que pour celui des Sauvages : 
Ôc beaucoup d’autres particularitez donc 
cette bonne Religieufe n’avoit eu juf- 
que-là aucune connoifTance, Dieu lui 
nt voir enfuite comment elle pourroit 
imiter tant de vertus, ôc lui ordonna 
d’écrire ce qui venoit de lui être révélé. 
Elle le fit , ôc porta fon écrit A fa Supé- 
rieure, qui le communiqua a Dom Clau-* 
de Martin, Il porte en fubftance que 
la Mere de l’Incarnation s’étoit telle- 
ment anéantie Ôc écoulée eh Dieu , qu’-' 


Digitized by Google 



Marie del*/neamatio?*.LW,Vl. 411 
elle n’avoit plus de reflexion apperçu« 
fur elle*.mçme j que Jefus-Chriit la voit 
fi intimement 6c fl parfaitement polie- 
dée , qu’il a voit par elle glorifié fon Pe- 
re , comme par une viélime très-pure > 
^ue la partie inferieure de fon ame avoiç 
été dans le dernier abandon j quelle 
ne penfoit pas même à s’appliquer le 
mérité de fes peines , foit pour fa propre 
purification > foie pour une plus grande 
ou plus prompte jouïÆincç de la gloire : 
ne penlant alors ni au Paradis ni a l’en-» 
fer j mais s’oubliant de telle forte par le 
zele de la gloire de Dieu, qu’elle ne 
vouloit que f* laifler conduire par l’a- 
mour du fldnt des âmes : que cet état dè 
la fainte Mere lui avofl été manifellé 
avec tant de clarté, 6c une fl forte im- 
preflion , qu’elle avoit fenti toute la na- 
ture en frémir , & qu’elle en avoit été 
penetrée d’une très-vive douleur ac- v 
compagfiée d’une fort grande angoifle 
de cœur j en forte que pendant trois 
jours elle ne refpiroit qu’avec peine : 
qu’après la communion N. S. lui dit ces 
paroles j Ceux qui s’oublient eux-mè- « 
mes 6c leurs intérêts propres pour mon « 
amour 6c pour ma gloire , jç ne les « 
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» oublierai jamais , &: je ne me (aiderai 
*» point furmonter par ma créature. Si 
*» cette ame qui a tant fouifert , s’eft 
abandonnée à moi , tu vois que j’en ai 
*» pri$ le foin , & quelle me glorifiera 
» éternellement. Elle ajoute qu’enfuite 
elle reçut de fortes imprefiions des cho- 
fes qui regardoient la propre perfection* 
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FAUTES A CORRIGER. 


P Age xxv, dans la Préfacé, lig. 19. roaîtrife; 
li fez. marryrife. 

p. 3 z. /. 24. perce du tems, lif. perte de teins. ’• 
p. 45. /. 19 fa fervanre , lif la fer vante, 
p. 77. /. 15. les affaires, lif fes affaires, 
p. 83* l- 3* perfonne , lif une perfonne. 
p. 92. /. 1 6 . pour s’y difpofer , lif pour l’y dif- 
pofer. 

p. 95. /. x 6 . il me regarde : lif il regarde, 
p. ni./. j. fes affaires , lif les affaires, 
p. 12 z. /. 25. cju il le peut , lif qu’il fe peut, 
p. 13X. L 12. entra, lif refta. 
p. 132. /. dernicre, la liberré , lif de liberté, 
p. 154. /. 19. qui y reçoivent, lif qu’y reçoivent.’ 
p. 1^4 . /. 8. à faire, lif affaire, 
p. 264. /. 27. monter le petit bâtiment , lifez, 
monter fur le petit bâtiment. ^ 
p. 347.' /. lé. j’ai donc expérimenté &c. porte- 
tuez. ainfi î j’ai donc expérimenté qu’il j 
à divers degrez en la vraye pauvreté d’cfl 
|?rit. Lorfque N. S. m infpira la vocation 
a la vie religieufe , ic ne puis dire, $cc. 
p. 355. /. 21. fervir, lif fournir. . . 

p. 398. /. 8. une lumière, lif une force* 


AP P R O BAT IO N . 

J ‘Ai ld avec attcnlion par ordre de Menfeigneur U! 

Garde des Sceaux , un Manufcric qui a pour (titre , 
La Vie de la Mere Màrie de P Incarnation , &e. 
L’Auteur a f^û trouver le moyen d’employer les pro- 
pres paroles oc cette fainte Religieufe , en nous donnant 
l’hiftoire de fa vie également admirable & édifiante ^ 
■y joignant ftulement dt lui-même,- outre fa belle Pré- 
face , ce qui étott nectflaire pour l’arrangement & U 
fuite, par des reflexions inftruttives & folidcs. La voyë 
qui la conduisît à Dieu , fut fubüoae & extraordinaire. 
Elle vérifié ce que dit Gerfon après faint Augufon 8c 
faint Bernard , qu'une Ame en tet état efi f ins dans 
fon Dieu qu’elle aime , que dans fon eorfs qu’elle 
anime. Elle peut toutefois fervir cette voye fi relevée à 
des âmes chaftcs , que le Seigneur appelle 1 loi par un* 
toute femblable ; & du moins animer les autres à mar- 
cher fidèlement dans celle qu’il leur marque, quoi-* 
qu’inferieure & moins parfaite. Tous les Lefteurs txou- 
•veront dans cette vie dequoi s’édifier , 8c. beaucoup d’é*. 
venemens auflü finguliers que touchans , qui les en gage- 
jonc à lui donner volontiers toute l’attention qu’ellr 
irifritc , non feulement par tant de chofes merveilleulèé 
qu’elle contient , mais encore par la beauté , & les or- 
nemens du ftile dont elle eft écrite , d’une manière , à mon 
jugement , qui hc laifle rien à defirer par rapport à la 
Fay & aux bonnes moeurs- Donné en Sorbonne ce 14* 
Novembre 1713. 

A- L E M O IN E , Docteur de I4 
Maifon & Société de Sorbonne t 
& Chanoine de S-Benoifl. 
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PRIVILEGE DV ROY. 

L O t7 I S par la grâce «le Djeu Roy de France & de 
Navarre : A nos amez & féaux Confeillers , les 
Cens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des Re- 
quêtes ordinaires de nôtre Hôtel , Grand Confeil , Pré* 
vôt de Paris, Baillifs , Sénéchaux, leurs Lieutenant 
Civils, & autres nos Jufticiers qu’il appartiendra. 
Salut. Notre bien-amé le PereDs Chaluvoix , 
dé la Compagnie de J*sUS , Nous a fait expofer qu’il 
fbuhaiteroic faire imprimer 8c donner au Public la Via 
4e laMtre Marie de l’Incarnation , Inftitutrice 
première Supérieure des UrfuifKes de la Nouvelle 
France; s’il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de 
PermiiTîon fur ce néceflaires ; Nous avons permis 8c 
permettons par ces Prefentes audit Tere de Charlevoix, 
de faire imprimer ledit Livre en tels volumes , forme , 
marge , caraélere , conjointement , ou féparément , & 
autant de fois que bon lui fèmblera , 8c de le faire ven- 
dre & débiter par tout notre Royaume , pendant le tems 
de trois années confécutivcs , a compter du jour de la 
date dcfd Préfentes. Faifons défenfes à tous Libraires , 
Imprimeurs , & autres perfonnes de quelque qualité & 
condition qu’elles foient, d’en introduire d’imprc/Iîon 
étrangère dans aucun lieu de notre obéïflance ; à la 
charge que ces Prefentes feront enregiftrées tout au 
long fur ]e Rcgiftrc de la Communauté des Libraires 88 
Imprimeurs de Paris , & ce dans trois 1 mois de la date 
d’icelles ; que l’tmpreffion de ce Livre fera faite dans 
notre Royaume & non ailleurs , en bon papier & en- 
beaux cajafteres , conformément aux Reglcmens de 1» 
Librairie ; & qu’avant que de l’expofer en vente 1« 
Manufcrit ou imprimé qui aura fervi de copie à l’im- 
prcflîon dudit Livre, fera mis dans le même état od 
l’Approbation y aura été donnée ès mains de notre 
vés-chcr & féal Chevalier Garde des Sceaux de France 
le Sieur Fleuriau d’Armenonville , Commandeur 4e uo*. 
Ordres ; & qu’il en fera enfuite remis deux Exemplai- 
re* dans notre Bibliothèque publique , ujt dans celle de 
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ftotre Château du Louvre , & un dans celle de notre très- 
cher & féal Chevalier Gardé des Sceaux de France le 
Sieur Fleuriau d’Armenonville , Commandeur de nos 
Ordres ; le tout à peine de nullité des Prefentes : Du 
contenu defquclles vous mandons SL enjoignons de faire 
jouir ledit Sr Expofant ou fes ayant caufc, pleinement 
& paifiblement , fans fouffrir qu’il leur foit) fait aucun 
trouble ou empêchement : Voulons qu’à la copie def- 
dites Prefentes qui fera imprimée tout au long au com- 
mencement ou a la fin dudit Livre , foy foit ajourée 
comme à l’Original. Commandons au premier notre 
H-iilIier ou Sergent de faire pour l’execution d’icelles 
tous attes requis & néceflaircs, fans demander autre 
permiflion , & nonobftant clameur de Haro , Charte 
Normande , & l ettres à ce contraires. Car tel eft notre 
plaifir. Donné à «Paris le premier jour du mois de Juin , 
l’an de grâce mil fept cens vingt-quatre , & de notre 
Régné le neuvième. Par le Roy en Ion Confeil. 

FOU B E RT- 




Regtjlré fur le Regijlre V ■ de la Chambre Royale 
Syndicale de la Librairie Imprimerie de Paris , 
N* 86! .fol. 546 conformément au Règlement de 1 713, 
qui fait défenfe , art. iv. 4 toutes perfonnes de quelque 
qualité & condition qu’elle « foi en t , autres que les 
Libraires & Imprimeurs , de vendre , débiter , & faire 
afficher aucuns Livres pour les vendre en leurs noms , 
foit qu’ils s’ en difent les Auteurs ou autrement : Et a 
la charge de fournir les Exemplaires preferits par l’ar- 
ticle cnil’ du même Reglement ■ A Paris le 11 Juin 
17 * 4 - 

BRUNET, Syndic. 


Le très-Reyerend Pcre Charlevoix a cédé lcprelênt 
Privilège au 'fieur Aatoinc-Claudc BrialTon , Librairçr 
i Paris. 
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